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CHAPITRE PREMIER.
Introduction

Qiic fhijzolre doit tre une cole de morale

& de politique.

\J N a dj mis fous vos yeux , Mon-
feigneur , tout ce que l'hiftoire prfente
de plus remarquable. Vous avez vu
natre le genre humain , 6V peine les

hommes ont-ils t forms , qu'ils n'ont

plus t dignes que de la colre de leur

Auteur. Ils abufent des bienfaits du
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ciel , ils font condamns prir fous les

eaux s &" vous avez vu fortir de l'arche

une famille privilgie &: deftine re-

peupler la terre. A l'exception de quel-

ques patriarches que Dieu a gouverns
d'une manire miraculeufe , &c choifi

pour tre les pres d'un peuple lu , nous

ignorons les courfes
,
les entreprifes , les

tranfmigrations &: les tabliflements des

enfans de No. Ces ficles , qu'il feroit

fi avantageux de connotre , font enfe-

velis dans une obfcurit profonde. Nous
ne favons point par quel enchanement
de rvolutions extraordinaires , les

hommes reproduits &: multiplis en peu
de temps , ont perdu les connoLTances

que leurs pres avoient avant le d-
luge.

En remontant auffi haut que peuvent
nous conduire les monuments de l'hif-

toire profane , vous n'avez en effet

trouv fur prefque toute la terre , que
deshommes plongs dans la plus affreufe

barbarie , &c conduits par des pafions
brutales dont ils toient les victimes.

Ces fauvages , pareils aux brutes , pa-
roiflbient n'avoir comme elles qu'un
inftindt grofier. Il a fallu que l'excs

de leurs malheurs les forat rflchir ,

que des hafards heureux 6V ^cs hommes
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de gnie les retiraifent des forts , leur

apprirent conftruire des cabanes
,

nourrir des troupeaux , cultiver la

terre' , &" s'aider mutueliement dans

leurs befoins. La focit feule toit ca-

pable de leur faire connotre leurs de-

voirs ,
de leur prfenter un bien public

qu'ils
dvoient aimer, &c en tabliflant

une rgle &r un ordre entr'eux , de hter
ie dveloppement de leur raifon.

C'eft dans l'Aile que jettant les pre-
miers fondements de la focit

, les loix

ont d'abord amen la sret k la paix
la fuite de la juflice. Vous voyez s'lever

la fois les empires puiiants d'AiTyrie ,

de Babylone &" d'Egypte , tandis que le

refte de la terre eit encore barbare.

L'Europe fe civilife fon tour
-,

&: les

ctes d'Afrique que baigne la Mdi-
terrane

,*
font enfin haoites par des

hommes. On voit par-tout ds villes,

des loix , des magistrats, des rois &: des

arts ; mais les vices qui tourmentoient
ls particuliers avant la naiiTance des

focits , vont tourmenter les tats.

L'injuflice , la violence, l'avarice , l'am-

bition , la rivalit , la jaloufie ,
ont rendu

les nations ennemies les unes des autres;
& vous avez vu commencer cette fuite

ternelle de guerres & de rvolutions

A i;
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qui , depuis la ruine des Babyloniens
jufqu nos jours , ont chang mille fois

la face du monde.
Ninus vainqueur de Babylone ; Smi-

ramis qui ,
en lui fuccdant, porta l'em-

pire d'Affyrie au plus haut degr d'lva-
tion ; Djocs , qui fa vertu fournit les

Ivldes fes concitoyens ; Cyrus, dont la

valeur donna l'empire de l'Afie entire
aux Perfes , peuple jufqu'alors inconnu
&z peu puillant ; tous ces hros, &: quel-

ques autres que je pourrois "encore nom-
mer

,
ont mrit une attention particu-

lire de votre part. En vous inftruifant

de ce que des monuments trop rares

nous apprennent de l'ancienne Egypte ,

ce ne font , Monfeigneur , ni Ces pyra-
mides ,

ni le labyrinthe , ni le lac de

Mris ,
ni les inondations fcondes du

Nil ,
ni la grandeur faitueufe des fuccef-

feurs de Sfoftris , qui fans doute vous
ont le plus touch. Vous auriez voulu
connotre les loix , les inftittitions , les

tabluTements , les murs
, les ufages

de cette contre heureufe o la philo-

fophie eft ne. Cefl-l que les hommes
les plus clbres de l'antiquit font alls

puifer la fageffe pour la rpandre chez
des peuples ignorants ; & cette philofo-

pbie n'toit pas , comme aujourd'hui ,
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une vaine fpculation; c'toit l'art d'tre
heureux rduit en pratique.

Jamais pays n'a produit plus de vertus

ni plus de talents que la Grce. En voyant
les inftitutioiis rigides de Lycurgue , &c
la fageffe des Spartiates , avez-vous re-

gret que des loix trop molles &: favo-

rables nos vices
,
aient ailleurs dgrad

l'humanit? En voyant les grandes cho-
fes qu'ont faites les Athniens , auriez-

vous voulu natre dans la patrie des

Miltiade, des Ariftide^esThcmiftocle,
des Cimon ? C'eft un favorable augure
pour les hommes qui doivent un jour
vous obir

,
fi ,

en lifant l'hiftoire de la

Grce
,
vous vous tes intreffe fa prof-

prit , & fi vous avez vu avec paifir
la vengeance ,

le faite &z toutes les forces

de Xerxs venir fe brifer contre le cou-

rage , la difeipline &: la libert des Spar-
tiates &: des Athniens. Vous ferez cer-

tainement , Monfeignenr , un grand
prince , , plein d'admiration pour le

gnie de Philippe inpuifable en ref-

fources
,
cV le courage audacieux d'Ale-

xandre , une raifon prmature vous a

cependant port blmer leur ambition ,

&r dlirer qu'ils euffent fait un meilleur

emploi de leurs grandes qualits.
Les Romains , dont la fortune leve

A iij
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par degrs, fubjugue enfin toute la terre ,

vous ontprfent un fpefcacle galement
agrable & inftru&if. D'une foule de

brigands ou d'efclaves fugitifs qui Ro-
mulus avoit ouvert un afyle, vous voyez
natre les matres du monde. Ils pren-
nent peu peu des murs, &:, en s'accou-

tumant obir aux loix religieufes de
Numa , ils chappent la ruine dont ils

toient menacs. La haine que leur inf-

pire la tyrannie de Tarquin , leur donne
la force de feconer fon joug , &: les pr-
pare prendre toutes les vertus qui ac-

compagnent la libert. A peine ont-ils

des confus , qu'ils ont dj autant de
hros que de citoyens. Si l'orgueil , l'a-

varice &: l'avidit des patriciens mena-
cent encore la rpublique d'une nouvelle
Servitude , on ne leur donne pas le temps
d'affermir leur puiflance 5

bientt des

tribuns font connotre au peuple fa di-

gnit , forcent peu peu fes ennemis
flchir fous les loix de l'galit. Le gnie
de Rome s'lve

,
s'tend

, s'agrandit , en

quelque forte , au milieu de fes difen-

fions domeftiques, Sans lgislateur qui
inftruife la rpublique rgler cs par-
lions, &: ne pas fe laifler effrayer par
les caprices del fortune

,
elle acquiert

par fes feules mditations cette patience
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prudente qui fe rend niatreffe des v-
nemens,&: cette magnanimit qui triom-

phe de tous les obitaces.

Vous avez pris fans doute paifir fui-

vre les Romains dans leurs vi&oires.

Quelque intrt qui vous attache la na-
tion Gauloife* confondue depuis avec
les Franois fes vainqueurs , n'avez-vous

pas craint que Brennus n'toufft dans
fon berceau un peuple que fon courage
appelloit l'empire du monde , <k dont
la profprit &: les malheurs dvoient

galement fervir d'ternelle inftruction

aux barbares qui envahiront un jour fes

provinces ? Pyrrhus vous a inquit y

Annibal vous a fait trembler. Confervez
.avec foin , Monfeigneur, ces premiers
fentiments que vous a fait natre la lec-

ture de rhiftoire ancienne. C'eft-l le

premier avantage qu'on en doit retirer

votre ge. L'admiration pour les grands
modles que prfente l'antiquit , ou-
vrira votre ame l'amour de la vritable

gloire ,
&r vous tiendra en garde contre

les vices communs tous les hommes >

&c contre les prjugs particuliers aux

princes.
Ne confidrer l'hiftoire que comme

nn amas immenfe de faits qu'on tche
de ranger par ordre de dates dans fa

A iv
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mmoire, c'eft ne fatisfaire qu'une vaine

fk purile curiolit qui dcel un petit .

efprit , ou fe charger d'une rudition in-

fru&ueufe qui n'eit propre qu' faire un

pdant. Que nous importe de connotre
les erreurs de nos pres , fi elles ne fer-

vent pas nous rendre plus lages ? Cher-
chez , Monfeigneur ,

a former votre

cur &: votre efprit. L'hiftoire doit tre

pendant toute votre vie l'cole o vous
vous initruirez de vos devoirs. En vous

prfentant des peintures vives de la con-

dration qui accompagne la vertu ,
&C

du mpris qui fuit le vice , elle doit un

jour fuppler aux hommes qui cultivent

aujourd'hui les henreufes qualits que la

nature vous a donnes.
On ofe aujourd'hui vous montrer la

vrit
,
on ofe tantt mettre un frein

vos pallions naifantes , & tantt fecouer

cette pefanteur naturelle qui retarde

notre marche vers le bien
-,
mais un jour

viendra , &: il n'en: pas loin ,
Monfei-

gneur , qu'abandonn vous-mme ,

vous ne trouverez autour de vous au-

cun fecours contre des pallions d'autant

plus fortes &: plus indiferettes , que vous

tes plus lev au-deius des hommes qui
vous entourent. Vous ne connoiflez pas
le malheur , je dirois prcfque la mifer
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de votre condition. La vrit , toujours
timide , toujours faftidieufe , toujours

trangre dans les palais des princes ,

craindra certainement de fe montrer de-

vant vous. Redoutez
, Monfeigneur , ce

moment de votre indpendance. Quand
je vous l'ai annonc comme prochain ,

fi

vous avez prouv un fentiment de joie
&: a impatience , je dois y>us avertir que
vous devez redoubler d'attention pour
ne pas chouer contre recueil qui vous
attend. Trifte &: malheureux effet de
votre grandeur! vous ferez environn de

complaifants adages qui pieront incef-

frriment vos foibles, fk dont la funefte
adreile vous tendra des piges d'autant

plus dangereux , qu'ils vous parotront
agrables; Pour vous dominer imprieu-
fement , ils iront au devant de vos de-
firs , ils tcheront, avec autant d'art quQ
de confiance , de vous rendre efcave de
leurs pallions , en feignant d'obir aux
vtres. Si vous les croyez , vous ferez

tent de vous croire quelque chofe de

plus qu'un homme,& dupe de vos cour-

tifans , vous vous trouverez rabaiff

mme au-deibus d'eux.

A la voix infidieufe de la flatterie >

oppofez les rflexions que vous fournira

rhifioire Elle vous apprendra , fi elle-

/ v
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n'eft pas crite par la plume proftitue
de nos crivains modernes

, que la vertu
ne doit pas tre d'un exercice plus com-
mode &: plus facile pour les princes que
pour les autres hommes. Elle vous dira

au contraire que plus vos devoirs font
tendus , plus vous devez livrer de com-

bats &" faire d'efforts pour les remplir.
Elle vous avertira que n

, comme tous

les hommes , avec un commencement
<le toutes les paillons , vous devez crain-

dre qu'elles ne vous condnifent aux plus

.grands vices ; elle vous dira que chaque
vice du prince eft un malheur public.

Jamais prince n'a mrit les loges que
lui prodiguent fes courtifans : c'eft. une
vrit

, c'eft un axiome qui ne fbuffre

aucune exception , &: que vous devez

religieufement vous rpter tous les jours
de votre vie. Quand votre orgueil fera

tent d'ajouter foi des flatteurs , rap-

pellez-vous que les monarques les plus
^vils , les plus mchants mme

, les Ca-

igula &: les Nron
,,

ont t regards
'comme des dieux par les hommes qui
avoient le malheur de les approcher,
'Serez-vous prt voys lai Ter blouir par
"votre pouvoir .,

on amollir par les volup-
ts que vous prodiguera votre fortune ?

Sappeilez- vous avec quel il ddai-
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gneux l'hiftoire voit ces princes qui n'ont
de grand que les titres dont ils font ac-

cabls; elle fltrit leurmmoire. A peine

daigne-t-elle conferver les noms de ces

rois oififs Se parefeux , qui n'ont rien

fait pour le bonheur des hommes , tandis

qu'elle venge de (impies citoyens de
Pobfcunt laquelle leur tat fembloit

les condamner.
Lifez &: relifez fouvent 5Monfeigneur 3

les vies des hommes
illujires

de Plutarque.
Si cette lecture vous touche 3

fi elle vous
intrelTe , il vous ne l'abandonnez qu'a-
vec peine , fi vous y -revenez avec plai-
fir \ il vous efl permis de juger avanta-

geufement de vous ,
& de croire que

vous avez fait de que vous ferez des pro-

grs. Les hros de Plutarque ne font

prefque tous que de fimples citoyens $

tk; les princes les plus pni'fiants ne peu-
vent cependant tre grands aux yeux de
la vrit &: de la raifon , qu'en les pre-
nant pour modles. Choifflez-en un que
vous veuilliez imiter. Mais je vous en
avertis , Monfeigneur ? que ce ne foit

pas un prince. Vous ne trouveriez point
dans le tableau que Plutarque en fait >

cet amour de la juftice & du bien public

qui jdiitingue les citoyens d'une rpu-
blique. Je ne fais quellegloire fauife &:

A vj
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ambitieufe ternit toujours la vie des plus-

grands rois. Ils oublient trop fouvent

qu'ils ne font que l'inftrument du bon-
heur de leur peuple , & ils veulent que
leur peuple foit lliiftrument de leur

gloire. ChoifilTezpour modle un (impie

citoyen de la Grce ou de Rome , pre-
nez-le pour votre juge , demandez-vous
fouvent : Ariftide ,

Fabricius , Pho-

cion , Caton , Epaminondas , auroient-

ils agi ainfi < Vous fentirez alors votre

ame s'lever
,
vous ferez tent de les

imiter. Demandez-vous quel jugement
ces grands hommes porteraient de telle

ou telle adlion que vous voudrez faire ;

*k" vous, acquerrez le got le plus noble
&: le plus dlicat pour la juftice &: la

vritable gloire.
Mais il ne fuffit pas , Monfeigneur,

que vous regardiez l'hiiloire comme une
cole de morale. Dans l'tat o vous
tes, n , ce n'eft pas a(Tez que vous foyez
vertueux pour vous-mme, vous devez
nous tre utile

>.
& il faut que vous

acquriez les lumires nceflaires un

prince charg de veiller fur la focit. La
feule qualit d'homme &r de citoyen ,

doit porter les particuliers . mditer fur

ce qui
fait le bonheur ou le maheur v

de
k fccit , ck" les anciens nous ont taille
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cet gard un exemple trop nglig par
les modernes. Quel eft donc le devoir

de ceux qui les peuples n'ont remis &r

ne confient le pouvoir fouverain qu' la

charge de travailler au bonheur public ?

Il y a un art pour rendre une rpubli-

que heureufe cV floruTante , c
r
e(l cet art

qu'on appelle politique. Dfiez-vous des

perfonnes qui vous diront qu'il fuffit

d'avoir le cceur droit& lefprit jufte pour
bien gouverner.. Elles ne voudront vous

rendre ignorant que pour fe rendre n-
ceffaires , abufer de votre ignorance , ck

vous tromper plus aifment. Le prince

qui ne connot pas les reibrts qui font

mouvoir tk fleurir la focit ,
ou qui

ignore comment il faut acclrer ou ra-

lentir leur aclion, rduit la condition

d'un automate , ne fera que l'organe ridi-

cule de fes minires : fon ignorance les

enhardira au mal, cVbienttleur premier
intrt fera d'tre fes favorispour devenir

les tyrans de fes peuples. S'il nglige de

s'inftruire ,
&de remonter juiqn'aux pre-

miers principes de la profprit cV de la

dcadence des tats
,
il s'garera malgr

les meilleures intentions. En remdiant
un abus , il en produira un autre. Le

bien y fait par haiard & fans rege , ne

fera jamais que paiTager 5 & tiendra tou-
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jours quelque inconvnient. Vous
avez du remarquer dans l'hiftoire plu-
fieurs rois dont on loue la probit > des

Louis XII ont t honors du titre depere

du peuple : ces princes vouloient iincre-

ment le bonheur de leur royaume \ mais

faute de lumires , ;ils n'ont jamais pu
rien excuter d'utile la focit. Apres
le plus long rgne , n'tant encore inf-

traits que par leur feule exprience ,
ils

ne connoiffoient que trs -
imparfai-

tement un cercle trs-troit de chofes.

C'eft parce qu'on ddaigne par indiff-

rence , par pareife ou par prfomption
de profiter de l'exprience des ficles

parfs , que chaque ficle ramen le

jpeclace des mmes erreurs ckdes me
mes calamits. L'imbcile ignorance va
chouer contre des cueiis , autour def-

quels on voit en-cote flotter mille dbris ,

*eftes malheureux de mille naufrages.
Elle eft oblige d'inventer

,
cV peut

peine baucher des tabli {fements dont
on trouvle modle parfait dans un autre

temps ou chez une autre nation. Del ces

vicifitudes , ces rvolutions capricieufes
&: ternelles auxquelles les tats (em-
blent*tre condamns. Noiw faifons ridi-

culement &: laborieufement des exp-
riences malheureuis 9 quand -nom de-
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liions profiter de celle de nos pres.
Tantt le gouvernement s'gare dans de
vaines fpculations ,

3c ne court qu'aprs
des chimres j tantt il s'applique grave-
ment faire des changements qui ne

changent rien au fort malheureux de
l'tat. On taye un difice qui s'croule ,

avec des poutres moiti pourries. Nous
nous agitons , comme des enfants

, pour
ne rien faire. Tant de fautes ne font point

impunies , Se une fortune cruelle , in-

-conftante & aveugle fembleprfideraux
chofes de ce monde j en ufurpant fnr les

nations l'empire qu'y devrait avoir la

prudence , elle les conduit leur ruine

travers mille malheurs.

Avant que de commander une arme ,

Scipion&'Lucii Uns apprirent' dans la lec-

ture de Xenophon > devenir de grands

capitaines. Ils ne fe livraient point au
ftrile plaifir

de lire de grandes actions

de guerre 6c d'orner leur mmoire ; ils

s'appliquoient dmler les caufes des

fuccs heureux ou des vnements mal-
heureux d'une entreprife particulire ou
d'une campagne entire ; ils tudioient

l'art d'un gnral pour prparer la vic-

toire
, ou les reifo^rcespour rparer une

dfaite. Armes cV difeipline de chaque
peuple /manire diffrente de faire la
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guerre , mouvements des armes feon Lx

diffrence de leurs polirions ou des ter-

reins, rien n'cbappoit leurs mdita-
tions. Sans tre fortis de Rome , Scipion
&: Lucullus avoient en quelque forte fait

la guerre contre plufienrs nations diff-

rentes, &" fous les plus habiles capitaines
de la Grce. Pleins ainfi du gnie de ces

grands hommes , ils en furent les rivaux

des qu'ils commandrent les lgions ro-

maines.

Quelque foit remploi auquel on efl ap-

pelle 9 foit qu'il n'ait rapport qu' uns
branche de Fadminiftration publique ,

foit qu'il en embra(Te toutes les parties ; il

n'eft pas douteux qu'on ne pnife dans

rhiftoire les mmes fecours que Scipion
&z Lucullus y trouvrent pour perfec-
tionner leurs talents naturels &r devenir

de grands capitaines. Je pourrais , Mon-

feigneur ,
vous en citer mille exemples,& j'efpere que vous-mme vous en fe-

rez un qu'on citera un jour aux princes

qu'on voudra former airx grandes choies-

Quelques peuples ont joui pendant

pluleurs ficels d'un bonheur confiant ;

d'autres n'ont eu qu'une profprit cour-

te cV paifagere ,
ou n'ont exill que pour

tre malheureux. Quelques tats n'ont:

jamais pu, malgr leurs efforts, fortis
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de leur premire mdiocrit; quelques-
uns font parvenus fans peine a la plus

grande puiflance. Combien de nations

autrefois clbres , cV dont la dure
fembloit en quelque forte devoir tre

gale celle du monde, ne font plus con-

nues que dans l'hiftoire ? Perfes , Egyp-
tiens , Grecs , Macdoniens , Carthagi-
nois

, Romains , tous ces peuples font

dtruits. Leurs profprits , leurs difgra-
. ces ,

leurs rvolutions ,
leur ruine ne de-

voient-elles tre confidres que com-
me les jeux d'ue fatalit aveugle ? Ne
rapporterons

- nous de leur hiitoire ,

Monfeigneur , que la trille tk fauffe

conviction que tout eil fragile, que tout

cde aux coups du temps^que tout meurt,

que les tats ont un terme fatal 3 &
quand il approche , qu'il n'y a plus ni

fagefe, ni prudence, ni courage qui

puiflent les fauver?

Non. Chaque nation a eu le fort

qu'elle devoit avoir : & quoique chaque
tat meure , chaque tat peut &r doit af-

pirer l'immortalit. Ainfi quePhocion
l'enfeigne Ariftias , accoutumez-vous
voir dans la profprit des peuples la

rcompenfe que l'Auteur de la nature a
attach la pratique de la vertu ; voyez
dans leurs adverfits

,
le chtiment dont
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il punit leurs vices. Aucun tat fioriffant

n'eit. dchu qu'aprs avoir abandonn
les inftitutions qui l'avoient fait fleurir s

aucun tat n'eit devenu heureux qu'en

rparant fes fautes 6V corrigeant {es

abus. La fortune n'eit. rien , la fageffe
efi: tout ; 6V ces grands vnements rap-

ports dans l'hifteire ancienne 6V mo-
derne ,

V qui nous effrayent , feront

autant de leons Salutaires fi nous fa-

vons en profiter. Appliquez-vous dans

vos tudes , Monfeigneur ? dmler
avec foin les caufes du peu de profp-
rit Se des malheurs infinis que les hom-
mes ont prouvs , &: vous connotrez
srement la route que vous devez pren-
dre pour devenir le pre de vos lu jets 6V

le bienfaiteur des gnrations fuivantes,

La cormoiflance du paff lvera le voile

qui vous cache l'avenir. Vous verrez par
quelles inftitutions les peuples inquiets

qui dchirent aujourd'hui l'Europe, peu-
vent encore fe rendre heureux. Vous
connotrez le fort que chaque nation
doit attendre de fes murs , de fesloix

& de fon gouvernement.
11 n'y a point dliiftoire ainfi mdite ,

qui ne vous infini. le de quelque vrit
fondamentale , 6V ne vous prferve des

prjuges de notre politique moderne ,



D L H S T O I R . I ^

qui cherche le bonheur o il n'eft pas.

Les rois de Babylone , d'Aifyrie , d'E-

gypte &: de Perfe .,
ces monarques fi

puiffants fembleront vous crier de def~

fous leurs ruines , que la vafte tendue

des provinces , le nombre des efclaves ,

les riohefFes ,
le fafte &: l'orgueil du pou-

voir arbitraire htent la dcadence des

empires. La Phnicie , Tyr , & Cart'hage
vous annonceront triftement que le

commerce
,
l'avarice , les arts fk Vin-

tkiftrie ne donnent qu'une profprit

paifagere ; &: que les richeifes accumu-
les avec peine , trouvent toujours des

raviffeurs, parce quelles excitent la cu-

pidit des trangers. Rome vous dira ,

Monfeigneur, apprenez par mon exem-

ple tout ce que la vertu produit de force

fk de grandeur j elle m'a donn l'em-

pire du monde. Mais , ajoutera-t-elle ,

en me voyant dchire par mes propres

citoyens, &: la proie de quelques nations

barbares qui n'avoient que du courage,

apprenez redouter Finjuilice , la mol-

lette ,
l'avarice &" l'ambition.

La Grce vous offre les fades ; lifez;

C'eft-lque vous pouvez faire une am-

ple moiflbn de vrits politiques. Vous

y apprendrez ia fois ck ce que vous

devez faire 5 & ce que vous devez vi-
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ter. Les inftitutions de Lycurgue ne peu-
vent tre trop tudies ; jamais on ne peut

trop en mditer l'efprit, quoiqu'il (bit

aujourd'hui impodble de nous lverait

mme degr de fagefle. Ce ne fera point
fans fruit que vous dcouvrirez les vices

des loix de Solon. Laprofprit deLac-
dmone vous prouvera que le plus petit
tat peut tre trs-puiffant , quand les

loix ne tendent qu' donner de la force

& de l'nergie nos mes. Athnes ^ il-

luftre par des efforts momentans de

courage tk de magnanimit, &: par fou

amour de la libert &: de la patrie , mais

malheureufe parce qu'elle n'avoit aucune
retenue dans la conduite , vous donnera
les leons les plus utiles , en vous mon-
trant que des vertus &: des talents mal

dirigs n'ont iervi qu' la perdre. Dans
les divifions des Grecs

,
dans les mal-

heurs que leur caufa leur ambition, vous

apprendrez connotre les erreurs de

l'Europe moderne , qui fe laffe, qui s'-

puife , qui fe dshonore par des guerres
continuelles ,

dans lefquelles le vain-

queur trouve toujours la fin de fa prof-

prit &"e commencement de fa dca-
dence.

Remarquez-le avec foin ; les mmes
loix, les mmes

paffions ,
les mmes
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murs
, les mmes vertus 5 les mmes

vices ont conftamment produit les m-
mes effets \ le fort des tats tient donc
des principes fixes , immuables &: cer-

tains. Dcouvrez ces principes , Mon-
feigneur, &: je prends la libert de vous
le rpter , la politique n'aura plus de
fecrets pour vous. Plein de l'exprience
de tous les ficles , vous faurez par

quelle route les hommes doivent aller

au bonheur. Sans tre la dupe de ce fa-

tras de miferes , de rufes, de fubtilits&:

d'inepties qu'on voudroit nous faire re

peler , vous apprendrez ne pas con
fondre les vrais biens avec ceux qui n'en

ont que l'apparence. Vous diftinguerez
les remdes vritables des palliatifs

trompeurs. Vous reffemblerez ce pilote

qui navige fans crainte cV fans dangers 5

parce qu'il connot tous les cueils c

tous les ports de la mer qu'il parcourt ; il

lit fa route dans un ciel ferein , &: efl

inftruit des fignes qui annoncent le,

calme c la tempte.
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Des vrit sfondamentales auxquelles ilfaut

s attacher en tudiant
Chifloire*

Premire vrit.
De la ntcefjt des loix & des magijlrats*

JVIen n'eft plus aif , enlifant Thiftoire >

que d'extraire des maximes pour le gou-
vernement des tats; mais fi on fait ce

travail fans obferver une certaine m-
thode ,

on croira amaffr des vrits, Se

on ne le chargera que d'erreurs. Gardez-

vous , Monfeigneur , de vous laitier

tromper par des historiens , qui pour la

plupart ne connoiflent > ni la focit ,

ni le cur humain , ni la fin que la po-

litique doit fe propofer. Leur vanit eft

toujours prte tourner leurs petites ob-

fervations en axiomes gnraux. Ils con-

fondent tout , &" ils attribuent la profp-
rit ou les malheurs d'un tat des mi-

nuties qu'on peut ngliger fans danger %

ou dont on s'occupera fans fruit. Toutes

les vrits ne font pas du mme ordre j
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&: fi vous ne les arrangez foigneufement
en diffrentes claffes

, fnivant leur im-

portance ; fi vous n'afgnez pas cha-
cune d'elles le rang qui lui convient ;

ces principes fondamentaux qui font
vrais dans tous les temps 3c dans tous les

lieux , parce qu'ils tiennent la nature
de notre cur 3c de la focit ; fi vous
les confondez avec ces maximes moins

importantes , qui ne font vraies que dans

quelques circonftances particulires, 3c
relativement telle ou telle forme de

gouvernement 5 foyez fur qu'avec cet
amas de demi-vrits ou de vrits en
dcfordre, vos oprations toujours incer-

taines &c louches, ne ruffiront que par
hafard & pour peu de temps,

Pendant plufieurs annes , j'ai tudi

rhiftoire fans mthode 3c fans guide, 8c
ce n'eft qu'en chouant contre plufieurs
cueils , que j'ai appris les connotre.

J'ai perdu beaucoup de temps s mais il

n'appartenoit perfonne, Se mes er-

reurs n'ont fait aucun mal dans le mon-
de. Qui n'eft rien , peut fe tromper fans

pril. Il B.'en eft pas de mme pour vous,

Monfeigneur ; on eft en droit de vous
demander compte de tous vos moments.
Les princes ont tant de devoirs rem-

plir , qu'ils n'ont pas un inftant perdre.
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Peut-tre que le temps que vous met-

triez chercher la route que vous devez

tenir , feroit un temps perdu , &: vos lu-

jets fouffriroient un jour des fautes que
vous auriez commifes en cherchant la

vrit o elle n'eft pas. Agrez donc

l'hommage que je vous fais de quel-

ques rflexions. Je ne vous les prfen-
terois qu'en tremblant , fi les perfonnes

qui les mettront fous vos yeux , ne d-
voient pas vous faire remarquer les er-

reurs dans lefquelles jepourrois tomber.

La premire vrit politique , &: d'o

dcoulent toutes les autres
, c'eil: que la

focit ne peut exifter fans loix &t (ans

rnagiflrats. Dtruifez ce double lien qui
unit les hommes, &: ils rentrent fur le

champ dans l'tat de la nature. Vous
vous rappeliez , Monfeigneur , que
vous n'avez vu dans aucune hiltoire que
des peuples polics fe foient paffs de

loix de de rnagiflrats 5 bien-loin del ,

vous avez remarqu que les fauvages

d'Afrique 6V d'Amrique , malgr leur

ignorance & leur barbarie , ont fenti la

nceflit d'avoir des chefs &: quelques
coutumes qu'ils refpe&aflent.

Pour vous convaincre de la vrit

que je mets fous vos yeux ,
il fufft de

vous tudier vous mme. Avec une m-
diocre
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diocre attention

,
vous jugerez que vous

n'tes qu'un compof bfarre de paffions
&: de raifbn , entre lefquelles il iubfiite

une guerre ternelle. Chaque paillon ne
voit, n'coute, ne confulteque fesfeuls
intrts

, parce qu'elle eft allez ftupide
pour efprer de trouver Ton bonheur en
elle-mme. Comme un tyran , elle s'in-

digne des obftacles qu'elle rencontre.
Tandis que chacune de vos paffions ne
cherche vous occuper que de vous-
mme , &: voudrait vous facrifier l'uni-

vers entier ; votre raifon vous dit quel-
quefois que vous devez tre jufte , c'eft-

-dire, ne pas exiger des autres ce que
vous ne voudriez pas qu'ils exigeaient
de vous. Elle vous apprend que tous iss

hommes ont les mmes befoins
,
6V qu'-

tant gaux par leur nature
,
& dfmes

fe donner des fecours mutuels, chaque
individu doit mnager les intrts de Tes

pareils , en travaillant fon bonheur

particulier. Ce neft pas tout; convenez

que votre raifon fouvent aflbupie &
comme trangre en vous-mme, n'ofe

prefque pas vous parler. Avouez
, cet

aveu vous fera honneur, avouez que
dans les moments o vous tes le plus
matre de vous , elle ne vous parle que
d une manire timide & en bgayant j

B
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an lieu que les panions toujours adroites,
vives & loquentes femblent exercer fur

vous un empire magique.
Temprez ,

ici , Monfeigneur , la vi-

vacit de votre efprit ; marchons lente-

ment. Ce que je viens d'avoir l'honneur

de vous dire , n'eft qu'un texte que vous

devez mditer avec loin. Je me mis con-

tent de vous mettre fur la voie
-,

tu-

diez par vous-mme les mouvements de
vos pallions : dans les moments o votre

cur fera le plus calme , interrogez vo-

tre raifon > recueillez les oracles qu'elle

prononcera , 6V comparez -les aux fail-

lies imprudentes de votre cur. Il faut

que l'tude vous donne une certaine

peine > &c vous ne faurez bien que ce que
vous aurez appris par vos propres m-
ditations.

Des que vous vous connotrez vous-

mme, vous ferez bien avanc pour
connotre tous les hommes ; car il n'y
a perfonne qui n'prouve comme vous

l'empire de quelque paiion &: les mi-

feres de l'humanit. Le levain eft par-
tout le mme , quoique la fermentation

ne foit pas par-tout gale. Nous fommes
fi accoutums nous prfrer tout

,

l'attrait du plaifireft fi puiflnt fur nous,

que ce n'eft point fans des combats que
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les hommes les plus heureniement ns
parviennent fe conduire par les rgles
de la raifon ,

& pratiquent conftamment
la juflice envers leurs pareils.

La premire confquence que vous
tirerez de eette tude de vous-mme ,

c'eft que les hommes toujours enfants

par la foibleffe de leur raifon &: la force

de leurs paffions, &: par confquent
toujours prts s'garer , ont befoin de-
voir des loix. Le lgiilateur eft pour la

focit , ce qu'ont t pour vous les per-
fonnes fages > qui , en prfidant votre

ducation, vous ont appris rgler les

mouvements de votre cur , contrac-

ter des habitudes honntes , &" dfen-
dre votre raifon contre les fecouiTes des

paffions. On vous a rendu facile la pra-

tique de quelques vertus , en vous les

rendant agrables ; &c c'ed en cela que
confifte tout l'art du lgiilateur. Il nous
arrache nos vices , en leur infligeant
des chtiments qui les rendent hideux ,

mprifables &: dangereux. Il nous atta-

che la vertu par les rcompenfes dont
il l'honore. Ceft par cet artifice que
notre raifon acquiert une force gale
celle des paffions , tk que les paffions
mmes nous encouragent la pratique
des vertus les plus difficiles.

B i
j
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Remarquez que rtabliflement des
loix en fuppofe ncefairement un autre:

ciles deviendroient inutiles, fi des ma-

giftrats
n'toient chargs de les faire

excuter &: de punir les coupables. n
effet

, que frviroit au lgiiateur de
nous preferire les loix les plus fages , &c
de dcerner les rcompenies cV les ch-
timens avec la plus exate juftice , ( des

magftrats n'toient pas tablis pour les

diftribuer ? Les pallions conferveroient

leur autorit ,
& les loix ne feraient

que des confeils auffi inutiles que ceux
de notre rai Ton.

Erigez-vous , Monfeigneur , en Ly-
curgue ou en Solon. Avant que de pour-
fuivre la lecture de cet crit , amufez-
vous donner des loix quelque peuple
fanvage d'Amrique ou d'Afrique. ta-

blirez dans des demeures fixes ces hom-
mes errants , apprenez-leur nourrir

des troupeaux &: cultiver la terre. Tra-
vaillez dvelopper les qualits focialcs

que la nature a places dans leur ame ,

&: que l'ignorance 8c les prjugs y ont ,

pour ainfi dire , touffes. Ordonnez-
leur , en un mot ,

de commencer pra-

tiquer les devoirs de l'humanit. Sachez

em rendre leur devoiragrable & utile ;

empoifonnez par des chtimens lesplai-
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firs que promettent les pallions, &vous
verrez ces barbares , chaque article de

votre lgiflation 5 perdre un vice& pren-
une vertu.

Ce travail, en apparence puril , peut
tre pour vous de ia plus grande utilit.

Pour mieux Sentir les vrits que je viens

d'avoir l'honneur de vous propofer , ef-

fayez d'affranchir les Si jets des tats de

votre pre ,
des loix qui maintiennent

parmi eux Tordre ,
la police &: la tran-

quillit publique. En dtruifant les loix

qui aflurent la proprit des biens & la

suretendes perfonnes , tez aux magis-
trats a' dignit &c la force qui les font

refpeder ; 6c far le champ les padions
en tumulte &z fouleves les unes contre

les autres, ruineront de fond en comble
toute efpece de rgle , d'ordre 6V de

Subordination, Les murs deviendront

atroces ,
c je ne dfefpere pas que vous

ne parveniez en peu de temps faire

des Parmefans &; des Plaifantins , un

peuple plus fauvage que les H tirons &c

les Iroquois.

11!
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CHAPITRE III.

Seconde vrit.
Que la juflice ou Vuijufiice

des loix eft lu

premire caufe de tous'les biens & ck tous

les maux de la focit,

1 Ous les peuples ont eu des loix j mais

peu d'entr'eux ont t heureux. Quelle
en eft la caufe ? C'eft que les lgiflateurs

paroiflent avoir prefque toujours ignor

que Tobjet de la focit eft d'unir les

familles par un intrt commun ,
afin

qu'au lieu de fe nuire ,
elles fe prtent

des fecours mutuels dans leurs befoins

journaliers , &: joignent leurs forces

pour repoufler de concert un ennemi

tranger qui voudroit les troubler. Si

telle eft , comme on n'en peut douter,
la fin de la focit , j'en conclus , Mon-

feigneur , que les loix doivent tre juftes ;

car leur injuftice ,
loin de prvenir les

injures &: les torts que les citoyens pour-
roient fe faire

,
ne ferviroit au contraire

qu' les amodier. Les hommes , ou op-

prelfeurs ou opprims en vertu des loix^
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fe trouveroient encore expofs dans la

focit
, aux mmes inconvnients qu'ils

prouvoient dans l'tat de nature. lis fe

haroient } ils fe dfieroient les uns des

autres , ils ne feroient occups qu' fe

tromper 6V fe venger ; 6V leurs divi-

fion's domeftiques priv croient la rpu-
blique des forces qui font le fruit de

l'union.

A quel figne certain jugera-t-on de
a juftice des loix ? leur impartialit.
Je vais , Monfeigneur ,

vous dire des

vrits un peu dures pour l'oreille d'un

prince ; mais vous tes fans doute pr-
par les entendre ;

6V fi vous voulez
ne pas oublier que vous n'tes qu'un
faomme , il cft nceflaire que vous ne
les ignoriez pas.

Puifque la nature n'a mis aucune dif-

frence entre (es enfants \ puisqu'elle me
donne moi comme vous le mme
droit les faveurs

*, puifque nous avons
tous la mme raifon

,
les mmes -fens

,

les mmes organes; puifqu'elle n'a point
cr des matres , des fujets, des efcla-

ves 3 des princes , des nobles , des ro-

turiers , des riches , des pauvres ; com-
ment les loix politiques , qui ne doivent
tre que le dveloppement des loix na-

turelles , pourroicnt-elles tablir fans

b iv
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danger une diffrence choquante Sz

cruelle entre les hommes ? Pourquoi la

loi qui doit fatisfaire la raifon pour pro-
duire le bien, la rvolteroit-elle fans pro-
duire le mal ? Toute lgiflation eil par-
tiale , ck" par confquent injufte , qui
lacrifie une partie des citoyens l'autre.

Elle n'tablira qu'un faux ordre , un
faux bien , une faulfe paix : car

, de quel
il des hommes dont on blefe les int-

rts , ne doivent-ils pas regarder ceux

qui ne font heureux qu' leurs dpens?
N'ayant de ne pouvant point avoir de

patrie ,
ne forment-ils pas une troupe

d'ennemis ,
ou du moins d'trangers

dans le fein de l'tat? Les efclaves des

anciens dvoienthr leurs matres ; auf

le fouleverent ils fouvent. Parmi nous
autres modernes

,
ne feroit-ii pasinfenf

de s'attendre trouver des cicoyens dans
ces hommes , qui leur extrme pau-
vret eV les mpris des riches &: des

grands dfendent d'tre libres
,
6V pref-

que d'tre hommes.

L'impartialit des loix confifte prin-

cipalement en deux chofes ; tablir

l'galit dans la fortune &c dans la di-

gnit des citoyens. Je ne vous invite

point ici , Monfeignenr , imaginer une

rpublique laquelle vous ne donniez
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que des loix impartiales ; fans doute ?

vous en verriez rfulter le plus grand
bonheur. A mefure que vos loix tabli-

raient une plus grande galit , elles

deviendraient plus chres chaque ci-

toyen. Elles feraient plus propres tem-

prer les paffions , prter des forces

la raifon , &" par confquent prvenir
toute injuftice. Comment l'avarice ,

l'ambition ,
la volupt , la pareife 3 l'oi-

livet ,
l'envie ,

la haine , la jaloufie ,

feules caufes des malheurs &: de la ruine

des tats , agiteraient- elles des hommes

gaux en fortune &r en dignit, &r qui
les loix ne laiiferoient pas mme l'efp-
rance de rompre l'galit ? O les for-

tunes font gales , l'amour des richeies

eft inconnu ; &: o l'amour des richeifes

eft inconnu . la temprance &" amour
de la gloire 6V de la patrie doivent tre

des vertus communes. O la dignit &:

l'honneur de l'humanit font galement
refpecls dans tous les hommes , il doit

rgner un certain got de juftice , d'hon-

neur &: d'lvation qui -entretient la

paix ,
fins engourdirPme des citoyens.

L'mulation y dveloppera toutes les

vertus , & l'amour du bien public ne

permettra jamais aux talents d'tre ca-

chs ou de devenir dangereux. S'il s'~
B v



;q De l' tude
lev des maladies dans l'tat , elles ne
feront que pafTageres : il fera aif aux

magiftrats d'y appliquer un remde
',
ou

plutt la force feule de fa conftitution

.y
rtablira l'ordre.

Voil , Monfeigneur, les biens que
vous verriez natre en foule dans votre

rpublique > mais , fans entreprendre ce

travail , je vous prie feulement de vous

rappeller ce que vous avez dj lu dans

iliiftoire^ & en continuant de l'tudier,
d'examiner avec foin , fi les peuples
dont les conftitutions ont t les plus

impartiales ,
n'ont pas t les plus forts

,

les plus floriflants &: les pins heureux.

Ce qu'on vous a dit de la rpublique de

Sparte ,
doit vous donner de grandes lu-

mires fur cette qneftion. Aucun autre

tat n'a jamais eu des loix plus conformes
l'ordre de la nature ou de l'galit; auffi

voyez-vous qu'aucun autre tat n'a ja-

mais conferv fi long-temps ni fi reli-

geufement fa conftitution. Si les Spar-
tiates ont quelquefois t troubls par les

alarmes que leur donnrent les Hilotes ,

s'ils ont enfin perdu leurs inftitutions Se

leur bonheur ,
il me femble que vous ne

devez en acenfer que ce refte d'anciens

prjugs dont la fageffe de Lycurgue
n'a,voit pu dbarrafler fes concitoyens*
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Violant l'gard des Hilotes les rgies
de l'humanit 'qu'ils refpeioient entre

eux , ils fe virent forcs de craindre des

hommes qui dvoient les har , ik leur

joug devint de jour en jour plus pefant.
L'immenfe intervalle qu'il y avoit entre

le matre &r Tefclave , prparait Pefprit.
des Spartiates admettre un jour des

diftinclions choquantes entre les citoyens
mmes. Qu'il a t malheureux pour La-
cdmone , que Lycurgue ait t con-
traint de violer la loi de l'galit , en
"laiffant deux branches de la famille

d'Hercule , le droit de poffder hrdi-
tairement la premire magiftrature ! Pou-

voit-on voir fans furprife que le mrite

qui faifoit les fnateurs &: les phores ,

ne fit pas les rois qui leur toientfup-
rieurs ? La furprife devoit conduire au
murmure , le murmure la plainte, ck;

la plainte une rvolution.

Remarquez , je vous prie , Monfei-

gneur , que Lyfander n'auroit pas t

un ennemi de fa patrie ,
s'il et pu af-

pirer lgitimement au trne qui toit le

partage d'une autre famille. Pour occu-

perune place o fes talents l'appelloient ,

mais dont une loi partiale lui fermoit

l'entre
,
fon ambition n'eut d'autre ref*

iburce que de renverfer le gouverne-
.S vj
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ment &: les loix. Il remplit la rpublique
de fes intrigues ; il y intrduilt des ri-

chelfes , avec lefquelles l'tat ne pou-
voit fublifter \ &: bientt Lacdmone,
peuple de citoyens mcontents de leur

.fort, &: qui ne craignoient ni la fervitude
ni la tyrannie , commena prouver
les malheurs qui annonoient fa ruine.

Vous connoilfez, Monfeigneur , la fi-

ttiation des Romains fous leurs rois.Vous
lavez que les familles toient diftin-

gues en patriciennes &r enplbiennes ,& qu'aucune loi n'avoit mis des bornes
l'avarice ni l'tendue dshritmes. Les
mes tant par confquent ouvertes la

vanit 6V l'intrt , il n'eit point fur-

prenant que le bien public ft nglig ,

&: que les Romains n'euifent rien qui les

diitingut avantageufement de leurs voi-

fms. En effet , leur nom feroit demeur
inconnu comme celui de mille autres

peuples ,
fi la rvolution des Tarquins ,

en leur donnant l'efprance de l'galit y

n'et donn chaque citoyen les ien-

timents d'un hros. Si cette lvation
cfame femble difparotre dans la rpu-
blique naifln te ; s'il clate de nouveaux
dfordres ; fi le peuple abandonne fa pa-
trie , cxT fe retire fur le mont (acre

,
n'en

aceufez que la nobleife
,
dont for Lrucil
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ne peut foufFrir l'galit. Si elle avait

ruffi dans fes projets , Rome , infaillible-

ment peuple de citoyens enorgueillis

par leur grandeur ,
ou avilis par leur

baflef , anroit t condamne lan-

guir dans 'efclavage & l'obfcurit. C'eft

la nobleife qui toit l'ennemi de la rpu-
blique , &: non pas le peuple. Ceft en

ramenant lesloix l'galit prefcrite par
la nature, c'eft en dfendant avecconf-

tance la dignit des plbiens , que les

tribuns prparrent ck confbmmerent la

fortune de l'tat.

Les querelles de la place publique de-

viennent moins vives ; l'ordre s'tablit ,

les talents le multiplient ,
les murs

s'purent, toutes les vertus &: les loix

prennent une nouvelle force. Remar-

quez j Monfeigneur , que cet heureuK

changement eft l'ouvrage de cet efpric

d'galit qui dicte dj aux Romains des

loix moins partiales. Pourquoi s'leva-

t-il enfin chez eux de nouvelles difFen-

fions , auffi funeftes que les premires
avoient t avantageufes

? C'eft que
celles-ci avoient tabli l'galit ,

r que
les autres la ruinrent. La rpublique ,

malheureufement emporte par fon am-
bition & (es conqutes ,

n'avoir pas ap~

peru qrfelle travailoit fa perte. Elle
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ne fentit point que les loix agraires &
fomptuaires, fi favorables l'galit des

fortunes , ne pourroient fe maintenir

au milieu des richeffes qui fondirent

Rome y quand elle eut port fes armes

vi&orieuies en Afrique &: en Afie. Plus

on s'enrichit
, plus on fentit le befoin de

,

s'enrichir encore davantage. La rpubli-

que avoir pill les vaincus , les citoyens

pillrent la rpublique. Tandis que les

uns toient riches comme des rois , les

autres demandoient du pain &: des fpec-
tacies. Plus les fortunes font difpropor-
donnes , plus les vices fe multiplient.
C'eftde cette ingalit monftrueufe que
dcoulrent , comme de leur fourcc ,

l'oubli ou plutt le mpris des anciennes

loix ,
les murs les plus infmes , la

perte de la libert , les guerres civiles ,

les profcriptions publies contre les

hommes qui ofoient avoir quelque m-
rite ; & cette tyrannie ilupidc &: fan-

guinaire des empereurs , qui ouvrit les

provinces de l'empire quelques hordes

de barbares.

Parcourez toutes les hiftores, &: tous

les faits vous prouveront que l'impar-
tialit ou la partialit des loix a t la

racine heureufe ou malheureufe de tous

les biens, ou de tous les maux. Vous ne
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trouverez point de nation qui ait vu
s'lever impunment au milieu d'elle

eles familles privilgies par leurs droits

ou par leurs richeffes, Par-tout o l'ga-
lit n'eft pas refpecle , la juftice aura

deux poids 8c deux mcfures Par-tout il

fe formera de ces patriciens orgueilleux

qui trouvoient trange que la nature et
daign accorder des plbiens des pou-
mons pour refpirer , une bouche pour

parler & des yeux pour voir.

Ds que vous en ferez averti , Alon-

feigneur , vous remarquerez fans peine

que la politique ne fe repat que d'efp-
rances chimriques , tant qu'elle fe flatte

de produire le bien fans tablir des loix

impartiales. Peut-tre fufpendra-t-elle

pour quelques moments l'activit de

l'avarice 8c de l'ambition ; peut-tre les

forcera-t-el le * n'ofer fe montrer avec

leur hardielfe ordinairemiais alors mme
ces pafons agiront en fecret. Toujours

infatigables , toujours inpufablcs en

reffources, elles laiFerontla confiance de

la politique 3 profiteront de [es diffrac-

tions pour fe rendre plus imprieufes que
jamais. Quel peuple s'efl corrig de fes

vices , fi une heureufe rvolution n'a

commenc par lui donner le got de

l'galit , 8c par abroger les loix in-
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juftes & partiales auxquelles il dbiflbitt

Je n'abandonnerai pas aifment cette

matire , Monfeigneur , elle eft trop im-

portante j cV pour que l'tude de l'hiftoire

vous foit plus utile , je dois vous avertir

que les hiltoriens n'indiquent ordinaire-

ment que les caufes prochaines de la

profprit ou de l'adverfitc des tats.

Par exemple , on vous dira que la- difei-

pline &: le courage des Romains , leur

patience ^ leur juftice envers les tran-

gers , leur magnanimit, leur amour de

la patrie , leur dfintreiTement ,
ont t

les caufes de leur lvation. Si vous vous

en tenez-l , vous ne connotrez , fi je

puis parler ainfi , que les inftrumens qui
ont fervi faire la fortune de la rpubli-

que romaine. Pour acqurir une connoif-
fance vraiment digne d'un prince qui doit

tre un jour le lgislateur de fes lu jets ,

vous devez remonter jufqu' la caufe qui
a elle-mme produit le courage, l'amour

de la patrie cV les autres vertus des Ro-
mains. Vous la trouverez cette caufe

primitive dans la juftice 6V l'impartialit
de leurs loix ; & fi vous ne la regardez

pas un jour comme le principe fonda-

mental de votre politique , tous vos foins

feront inutiles pour donner des vertus

vos fujets. Ces plantes , cultives dans un
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terrein qui ne leur eft. pas favorable , au-
ront de la peine prendre racine 3 6V fe

fltriront en naiiTant.

On s'en prend Sylla , Marins
,

Cfar
, Pompe ,

Odave 6V An-
toine, fi la rpublique romaine a t d-
truite. On a tort. Ces hommes auraient
fervi utilement leur patrie qu'ils ont d-
chire

,
fi on avoit encore eu les loix

6V les murs qui rirent des Camille 6V
des Rgulus,
En lifant dans ! riiftoire qne les Cres

ont vaincu les Perfes , parce qu'ils toient

auffi fages, auffi courageux , auffi habiles

la guerre , que les autres toient impru-
dents

, lches V peu difctpins ; recher-

chez les eau (es de cette diffrence y 6V
vous apprendrez par quel art on peut
faire encore de grands hommes. Les
Grecs aim oient leur patrie , parce qu'ils

y toient libres , 6V que la qualit d'au-

cun ciroyen n'y ctoit avilie. Ils avoient
toutes les vertus 6V tous les talents qui
leur toient nceflaires , parce que des
loix impartiales , en n'admettant des pr-
frences que pou ries vertus 6V les talents,
les exaltoient tous , fi je puis parler ainfi 5

&r n'en perdeient aucun. Dans la Perfe ,

au contraire , la naiflanceplaoit au ha-
i-rd fur le trne un homme peine ta-
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pable de remplir un emploi obfcur. Cet

homme ordinaire n'avoit pour inftru-

ments de Tes deieins que des courtifans ,

qui leurs intrigues oc leur flatterie te-

noient lieu de talent , &: une populace
accoutume au mpris &: aux injures ,

&:perfuade que le mrite toujours inu-

tile nuit quelquefois la fortune.

Pour vous convaincre de plus en plus ,

Monfeigneur ,
d'une vrit qui eft fi im-

portante pour vous , je vous prie , quand
vous trouverez dans le cours de vos lec-

tures le rgne d'un prince illudre par la

flicit deYa nation ou par l'importance
de fcs entreprifes , je vous prie d'exami-

ner avec foin , fi ce prince n'a pas conf-

tamment fait tous les efforts pour fe rap-

procher , dans fon adminifcration , des

principes de la juftice &: de l'impartia-

lit. N'a-t-il pas commenc par fe regar-
der plutt comme l'agent que comme
le matre de fa nation ? Pour lever l'ame

de Ces fujecs , n'a-t-il pas travaill leur

donner de fa dignit ? NVt-il pas cher-

ch leur perfuader que le mrite feui

mettoit de la diffrence entr'eux ? Il

aura jug que ces loix barbares qui avi-

lirent l'humanit ,
aviliffoient cV affoi-

bliffoient fon royaume. Il aura encou-

rag les vertus 6V les talents par les
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mmes moyens qui font le bonheur
des rpubliques bien gouvernes.

Je vous prie encore , Monfeigneur ,

de jetter les yeux fur l'Europe , & vous

verrez par vous-mme que chaque tat

eft plus ou moins heureux 5 mefure que
les loix fe rapprochent plus ou moins de

^impartialit de la nature. Le payfan
ludois eft citoyen . il partage avec les

autres orares ae la rpublique ,
la qualit

de lgiflateur. La Sude eft-ele donc

expofe aux mmes irijuftices , aux m-
mes vexations

,
la mme tyrannie que

la Pologne, o tout ce qui n'eftpas noble

eft barbarement facrifi la noblefte i

L'Anglois , fournis des loix qui ref-

pe&ent les droits de l'humanit dans le

dernier des hommes
, porte-t-il l'ame

abjecte &c abrutie de ce Turc qui , ne
fchant jamais quel fera le caprice du
fuitan& de fon vifir , ignore s'il eft defti-

n faire un bcha ou un paifrenier ? Il

doit y avoir autant de zle en Angleterre

pour le bien public ,
ck" par confquent

de talents , qu'il y a de dcouragement& d'ineptie dans les tats du grand
-

feigneur. La Hollande , cultive par des

citoyens , & gouverne par des. loix en-

core plus impartiales , nourrit un peuple
nombreux

,
fk donne des bornes la mer
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fufpendue fur Tes ctes. Dans les provin-
ces d'un defpote , ne cherchez que des

friches
,
cV des hommes couverts de hail-

lons qui abandonneroient leurs dfcrts,
s'ils favoient qu'il y a des terres qui ne
dvorent pas leurs habitants.

ly acertainementun plus grand nom-
bre a hommes heureux dans la Suiffib que
dans tout le refte de l'Europe. Pourquoi?
parce que les loix , plus impartiales que
par-tout ailleurs , y rapprochent davan-

tage les hommes de l'galit naturelle.

Un citoyen n'eft point-l plus qu'un au-

tre citoyen. On n'y craint que les loix ,

& on les aime
, parce qu'on en eft pro-

tg. Eft-on
purifiant

? c'eft parce qu'on
ei magiftrat , & la puiiance du magis-
trat a fes bornes. Des fortunes ni trop

grandes ni trop petites , ii'infpirent ni

refpfit de tyrannie ,
ni l'efprit de fervi-

tude. De faces loix fomptuaires , en ren-

dant inutiles de grandes richeies , emp-
chent de les defirer, &: temprent toutes

les paillons. C'efl cette fage conomie

qui entretient l'union &: la paix entre des

cantons ingaux en force , Se qui ont des

gouvernements diffrents. Us font voi-

ins , &: cependant ils font fans jaloufie ,

fans rivalit cV fans haine. L'ariftocratie

mme ce quelques cantons n'a pas les
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vices naturels ce gouvernement. Les
fii jets obiiFent fans chagrin &: fans humi-
liation des fouverains qui 5 fe conten-
tant cTtre des bourgeois fimples , peu
riches &c conomescomme eux , cachent

qu'ils forment un ordre privilgi.

Puifqu'on ne peut attendre un avanta-

ge folide, rel &: durable que des loix qui
font conformes aux rgles de la nature ;

puifque tout gouvernement qui les offen-

fe ,
dtruit l'ordre focial

,
6\T y fubftitue

le trouble& la divifion des citoyens, faut-

il j Monfeigneur , vous dpouiller de
votre qualit de prince , faut-il anantir
les prrogatives de la nobleife

,
cV rendre

au peuple les droits imprefcriptibles que
la nature lui a donns -, faut-il dtruire
les grandes fortunes , &: par un nouveau

partage des terres,donner un patrimoine
aux pauvres ? Non. Mais modrez votre

impatience ,
&: contentez-vous de con-

riotre actuellement les loix que la poli-

tique n'a pu violer impunment. Nous
rechercherons dans la fuite de cet ou-

vrage , les moyens par lefquels elle peut

rparer fes in juftices.cV malgr la corrup-
tion gnrale, fe rapprocher du bonheur*
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CHAPITRE IV.

Troisime vrit.
Que le citoyen doit obir aux

magijlrats ,

& les magijlrats aux loix.

JL* Afocita-t-elledes loix impartiales >

c'eft certainement un grand bonheur.
Mais ; aprs les rflexions que vous avez
faites , Monfeigneur , fur la force &: les

erreurs de nos pallions , fk fur le befoin

qu'ont les loix d'tre dfendues &: prot-
ges par les magiftrats, vous jugerez que
ce bonheur fera bien court, fi les loix

n'ont pas pour dfenfeurs des magiftrats
aflez forts pour contraindre le citoyen

d'y obir , &* en mme temps aflez foi-

bles pour ne point ofer eux-mmes en
fecouer le joug. La politique n'a point

d'opration auili dlicate &: auffi difficile

que l'tabliflfement des magiftratures,

N'ayant que des hommes pour les rev-
tir d'une autorit qui peut devenir auffi

funefte qu'elle peut tre falutaire , cV qui
exigeroit la fagefle d'un Dieu , dans

quelles balances pefera-t-on ce pouvoir

qu'on doit confier aux magiftrats ?
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Si le citoyen peut dfobir impun-

ment aux magiilrats , ne doutez point

qu'il ne viole bientt les loix mmes qui
lui parotront les plus fages. Quelques
mes privilgies , immobiles dans le

choc des paffions , que la rgle ne gne
jamais , &: pntres de refpecl: pour la

juflice , n'empcheront pas par leur

exemple le mal public ; &: Ftat plus ou
moins troubl . fuivant que la licence
des citoyens fera plus ou moins grande,
penchera plus ou moins vers l'anarchie.

Si les paffions des magiilrats ne font pas
au contraire elles-mmes rprimes avec
foin , pendant qu'ils rpriment celles des

citoyens, on n'a fui un cueil que pour
chouer contre un autre ; de Carybde on

cft tomb dans Scylla. Les paffions de la

multitude gouvernoient la rpublique
celles des magiilrats vont dcider de fou
fort. La licence des particuliers commet-
toit des dfordres dont ils fe feroient

peut-tre laifs ; car le peuple entend

quelquefois raifon : la licence des ma-
giilrats en commettra qu'ils feront int-
rts maintenir. Quelque grand que
foit leur pouvoir , ils le trouveront tou-

jours trop petit ds qu'iL commenceront
d'en abuler. Il s'tablira une tyrannie
fourde , c d'autant plus dangereufe
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qu'elle fera fbutenue par la dignit mme
des ioix.

C'eft de la difficult de faifir avec

force &: prcifion ce point politique o

les citoyens feront obligs d'obir aux

magiftrats , tandis que les magiftrats de-

meureront eux-mmes fournis aux loix ,

que font nes ces diflenlions domefti-

ques , ces querelles Se ces rvoltes que
vous avez rencontres dans' toutes les

hiftoires ? La plupart des hiftoriens

vous ont dit , Monfeigneur , que c'eft

inconstance , emportement cV lgret
de la part de la multitude : cet animal

qu'on n'apprivoife point , court toujours

aprs les nouveauts. Mais dans la v-
rit cette agitation des peuples n'eftque

l'inquitude d'un malade qui prend fans

cefe de nouvelles attitudes, parce qu'il

n'en trouve aucune qui le foulage. Le

peuple ne fe plaint qu' la dernire ex-

trmit ; il pardonne plus aifment qu'il

ne fe venge , il n'eft volage ni emport
quand il eit heureux. Le bonheur le rend

prefqu'aufi immobile que la crainte

infpirepar un defpote qui joint l'adrefte

la duret.
Les focits, en fe formant, ne don-

nrent certainement pas un pouvoir ar-

bitraire leurs magiftrats > tk fi voust

vouiez
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Voulez vous arrter un moment

, Mon-
fcignenr , confidrer comment les

hommes fe font runis pour former des

rpubliques , vous jugerez de Tinjuilice
des reproches qu'on fait au peuple.

11 feroit trop abfurde de penfer que des

hommes qui n'avoient pas encore une
ide claire & prcife du bien qu'ils
cherchoient en fe runifiant , &" gouver-
ns par des pallions brutales , aient paf-
f brufquement de la plus grande ind-

pendance la foumiffion la plus entire.
Croira-t-on que dans ces focitsnaif-
fantes , il y ait eu dos contrats ou des

conventions entre les citoyens cV les

magiiirats ? non fans doute. Des hommes
gaux ,

cV qui avoient les mmes droits,.

fe rapprochoient les uns ces autres^

parce que leurs qualits foci aies fk leur

fbibleffe les avertiibient du befoin de
s'unir

-,
mais ils ne faifoient point de loix

pour fixer leurs droits refpeclifs , parce
qu'ils ne pouvoient pas mme foupon-
ner qu'ils dulTnt craindre de perdre leur
libert. Ils fe choifnfoient un chef

, tel

qu'ils le jugeoint le plus propre leurs

be foins ; tk tant que fes confeils ou , f

l'on veut, fes ordres leur toient agra-
bles ,

ils lui obiftbient fans fe croire in-

frieurs lui. Ils retiroient leur confian-
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ce & le dpofoient fans trouble

, des que
fon autorit leur toit inutile ou nuifiblej

&: vraifemblablement la focit n'eut

point d'autre rgle de conduite pendant
plufieursliecles.

Si l'hifloire nous reprfente les pre-
miers rois de Babylone &" d'Aflyric
dont elle parle, comme des monarques
abfolns dont la volont faifoit loi ; il

cft vident que les empires toient dj
trop tendus , & avoient fait de trop

grands progrs dans les arts mme inu-

tiles, pour n'tre pas dj trs-anciens.

Il ne faut pas douter que ces premiers

princes que nous connoiibns , n'aient eu

desprdcefleursqni nous font inconnus,
&: qui ne furent d'abord que les {impies

capitaines d'une nation libre. Ils dvoient
reiTembler aux rois de la Grce dans les

temps hroques ,
ou ces chefs des na-

tions germaniques qui inondrent l'em-

pire romain. Tels font encore en Am-
rique les chefs de ces peuples fauvages
qui nous retracent fi bien l'image de la

focit nai (Tante.

Il fallut avoir de nouveaux befoins &
de nouveaux intrts pour prendre de
nouvelles ides -

y & pour qu'il s'levt
des diflenfions domeftiques entre les ma-

girats 6\r les citoyens > la focit de-
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Voit avoir fait affez de progrs , pour que
l'avantage d'y dominer, pt faire natre
l'ambition. Seroit-il naturel de penfer

que dans ces circonftan ces le peuple ait

commenc montrer de l'inquitude c

s'agiter? n'eft-il pas plus vraifemblablc

que les magiftrats fiers de leur dignit ,

aient abuf les premiers de leur crdit?
ils oublirent leur defiinatin , ils trom-

prent le peuple , furprirent fa crduli-
t ,

&z lui propoferent des rglements oit

autoriferent des ufages moins propres
tablir l'obiiance du citoyen la loi

,

qu' la volont du magiflrat. Les foci-
ts qui n'avoient eu jufqu'lors que des

ennemis trangers , eurent dans leur

fein des ennemis domeftiques.

Daignez vous rappellcr , Monfei-

gneur ,
ce que vous avez vu dans le

cours de vos le&ures hiftoriques. Tan-
tt le peuple lafle de fes dfordres

, in-

dign de n'avoir que des loix impuif-
fantes , &: frapp de la feule ide d'ar-

rter les abus ,
croit ne pouvoir jamais

accorder une aifez grande autorit fes

magiftrats. Tantt choqu de l'ufage in-

jufte ou trop fvere que les miniflres

des loix font de leur pouvoir ; toute

contrainte lui parot l'ouvrage de la ty-
rannie i &" pour tre libre ,

il fumet fes

Cij
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magiftrats

Tes caprices. Ne rparant
une faute que par une autre faute, les

tats continurent tre malheureux;

&: Minos fut le premier qui voulant re-

mdier efficacement aux dfordres des

Cretois ?
trouva dans fes mditations

cette grande vrit, que le citoyen doit

obir aux magiilrats & les magiftrats

aux loix. Par quel art pouvoit-on la r-
duire en pratique ? Jamais problme po-

litique ne fut plus difficile refondre ,

6V jamais tablifiement ne devoit pro-
duire un plus grand bien.

Ce que Minos n'avoit qu'bauch en

Crte , Lycurgue le perfectionna Lac-

drnone. Trouvant la puiiiance publique

partage en diffrentes parties , enne-

mies les unes des autres , & qui toutes

vouloient ufurper de nouveaux droits
,

il ne fit qu'un feul gouvernement des

trois autorits ,
du prince , des^ grands

&: du peuple , qui formoient , li je puis

parler ainii ,
trois adminiilrations, trois

ouvernements diffrents, d'o rfultoit

la plus monitrueufe anarchie. Il donna

au peuple la puiflance fouveraine ou l-

giflative , c'enV-dirc , le pouvoir de faire

cies loix fk de dcider des afraires gn-
rales qui intreiioicnt le corps entier de

la rpublique , telles que la paix ,
la
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guerre & les alliances. En mme tenons

qu'il afFermiflbit la dmocratie , il mit

les citoyens lgislateurs dans la nceffit

d'obir aux loix qu'ils avoient faites. La
loi acquit une force infinie fur chaque

Spartiate en particulier , parce que Paf-

femblce gnrale de la rpublique n'a-

voit aucune part a la puiiiance excu-
trice, qui toitdnoie toute entire dans

les mains des deux rois & du fnat.

De ion ct la puiflance excutrice ne

pouvoit rien ufurper fur les droits de la

puiiiance lgislative ,
cVreftcit fctnmife

aux loix qu'elle toitcharge dfaire ex-
cuter , parceque les magiftrats avoient

un juge toujours prfent dans les aflera-

bles du peuple. Ils ordonnoient en ma-
tres

,
cV on leur obifibit ; mais ils tcient

punis ,
fi en ordonnant, ils n'avoient pas

t les fimples mini (1res de la loi. l n'-
toit pas poflble qu'ils fliFent une ligue
entr'eux ,

&" changeaient le gouverne-
ment en oligarchie ; car il ne leur toit

pas poiible de former de concert une

conjuration contre la rpublique. 11 eft

vrai que les deux rois tant hrditaires ,

dvoient naturellement s'occuper de la

grandeur de leur maifbn , & travailler

augmenter leurs prrogatives ; mais re-

marquez, Monfeigneur, que Sparte toit

C
ii]
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pins en sret avec fes deux rois, que fi

elle n'en avoit eu qu'un. La nature ne de-

voit leur donner que rarement le mme
caractre , les mmes talents ,

les mmes
qualits. L'avarice &: l'ambition de l'un

contenoit l'avarice &r l'ambition de l'au-

tre ; ou plutt ces paillons qui , grce
l'auftrit de la difeipline V des murs
des Spartiates , n'avoient aucun moyea
ni aucune efprance de fe fatisfaire

,
n'-

toient
, pour ainfi dire , que des pallions

mortes. Quand elles auroient eu quelque
activit , le fnat ne les auroit-il pas aile-

ment rprimes ? Si ce corps augufle de

magiftrats fe tenoit dans les bornes lgi-
times de Ton autorit

,
il toit plus puif-

fant que les rois
,
&: il n'avoit aucun in-

trt d'tre ambitieux. Le fnat n'toit

point ouvert des familles privilgies;
tout Spartiate pouvoit tre fait fnateur ,

\k n'tant lev que par le choix d'un

peuple auf vertueux que jaloux de fes.

droits
, jamais fes intrts perfonnels ne

pouvoient tre diffrents des intrts de
la rpublique.

Les Romains fans lgiilateurs , &: di-

rigs par la fagelle feule de leur gnie ,

parvinrent former un pareil gouverne-
ment. Vous connoiiez , Monfeigneur ,

toutes leurs magistratures ,
&: je me bor-



be l Histoire, 55

Berai vous faire obServer que !e par-

tage de la puiffmee excutrice en diff-

rentes parties toit fait avec tant de fa-

gie, que fans s'embarraffer cV le nuire

en dpendant les unes des autres
, elles

tendoient toutes au mme but par des

moyens diffrents. L'ambition du magis-
trat conSiiloit remplir il bien qs de-

voirs , qu'il mritt une fconde fois les

Suffrages de la place publique. En un mot,
l'quilibre de toutes les autorits toit

d'autant mieux affermi , que les magis-
tratures roient courtes &" paffageres.

Quel que foit le partage de la puiS-
fance publique,vous concevez aiSment,

Monfeigneur, qu'il ne peut qu'tre utile ;

car quel qu'il foit , il eft impoiible qu'il
ne temnere pas jufqu' un certain point
ces gouvernements extrmes , tels que
la monarchie arbitraire , l'ariftocratie

abfolue, &r la pure dmocratie, qui, par
leur nature, ne peuvent avoir des loix

impartiales , cV n'ont que leurs paffions

pour les miniftres de leur autorit.

Il y a des marques certaines pour juger
de la jufteffe des proportions avec les-

quelles doit Se faire le partage de la puis-

sance publique. Si vous lifez, MonSei-

gneur , avec attention rhiftoire des peu-

ples anciens & modernes qui ont eu un
C iv
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gouvernement mixte, vous verrez conf-

raniment que ceux qui en ont retire le

plus grand avantage ,
ce font ceux qui

ont abandonn la puidance lgiflative
au corps entier de la nation , &: confi la

puiilance excutrice on plus grand
nombre de magiflrats. Si un feul ordre

de la rpublique fait les loix
,
doit-on cf-

prer qu'il fera jufte l'gard des autres ?

Si le nombre des magiftrats eft trop bor-

n
,
fuffiront-ils leur emploi ? L'exp-

rience de tous les temps vous apprendra
encore qu'on ne peut fparer avec trop
de foin la puiiancc lgiflative de la puii-
lance excutrice. Par quel miracle la loi

feroit-elle toute-puiiTanre , li le lgifla-
teur qui la publie , eit lui-mme le ma-

giftrat qui la fait obferver ? C'eft pour
n'avoir pas fait cette fparation ncef-
faire , que toutes les rpubliques de la

Grce , l'exception de Lacdmone , ne
firent que de vains efforts pour former un

gouvernement qui runt les avantages
du gouvernement populaire V de l'arilto-

cratie. Dans les unesjc peuple lgillareur

qui s'toit rferv le droit de juger les ju-

gements de fes magillrats ,
de rformer

leurs fentences, cV d'annuller leurs d-
crets,n'avoit en effet point de magillrats ,

*k faiibit inutilement des loix. Dans les
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autres
, les magiftrats ayant trop de part

la lgiflation , exercoient fur c corps
entier du peuple , le pouvoir qu'ils ne
dvoient exercer que fur chaque citoye"
en particulier; 6V ds-lors leurs pallions

trop libres n'toient plus foumifes aux

loix.

On peut tablir une barrire de fpa
ration entre la puiflfance lgiflativ & la

puilance excutrice j mais elle fera bien-

tt renverfe ,
M les aflembles de la na-

tion font trop frquentes ou trop rares.

Les peuples de l'Europe femblent cet

gard fe conduire aujourd'hui avec plus
de fageflfe que les anciens. Si le peuple
tient des aflfembles trop frquentes , il

fera nceijPairement plus difficile de le

conduire. Il s'accoutumera moins ref-

pe&er les magiftrats , & fes paffions ac-

querront trop de force & de crdit. Les

occaiions de faire de nouvelles loix tant

rares ,
il arrivera que ce peuple dfeeu-

vr &: inquiet fe formera un tribunal ,

s'rigera lui-mme en magiftrat pour
avoir des clients , 6xT ds ce moment
tout eft perdu. La rpublique ne con-

fervera aucune loi , aucune jurifpru-

dence, aucune forme , aucun principe ,

aucun gnie certains ; 6V mille dcrets

contraires ferviront de r rtexte, de titre

C v
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&: d'aliment la tyrannie des peuples,

Les aiTembles de la puiflanc lgif-
lativc font elles trop rares ? Les magif-
trats

,
blouis de leur pouvoir , croiront

ne plus avoir de juges. Ils fe livreront

leur ambition , ils formeront des caba-
les , leurs intrigues femeront la corrup-
tion

-,
&: la nation aGTemble n'ayant

plus allez de force pour rprimer des

abus 6V des vices qui auront acquis par
l'habitude un certain empire , elle fe

trouvera les mains lies ; & fatigue des

efforts qu'elle aura faits pour rparer
une partie de les maux

, elle dfefprera
enfin de les gurir. S'il eft poffible , que
les aiTembles lgislatives fe tiennent

rgulirement tous les ans dans des temps
&* des lieux marqus; mais far -tout

qu'une nation ne foit jamais fpare
plus de trois ans de fuite : elle s'accou-

tumeroit s'oublier.

En mditant l'hiitoire , vous remar-

querez , Monfeigneur , que fi ces aiTem-
bles n'ont pas des magiftrats particu-
liers &: diflinus des magiftrats ordi-

naires , l'ordre naturel des chofes fera

renverf
'->
& que la puiifance lgisla-

tive, qui ne doit rien avoir de fuprieur
ni mme d'gal , fera cependant fubor-

donne des magiftrats qu elle a droit
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de juger &r de punir. Ne doit-il pas en
rfulter plufieur* inconvnients ? Qu'il
{bit permis aux magiftrats ordinaires de
faire des reprfentations &: des remon-
trances ; mais que les magiftrats des
comices &: les reprfentants de la na-
tion puiient fenls propofer des loix. Ce
droit leur appartient, tk ne fera pas dan-

gereux , parce qu'ils ne font point char-

gs de faire excuter les loix
, 6V que

leur pouvoir expirant quand ils fe fpa-
rent

, ils font feuls vritablement atta-

chs la libert de la nation. Que les

magiftrats ordinaires , femblables
Valerius Publicola qui , par refpeet
pour la majeft du peuple romain , fie

bailler fes faifeeaux en entrant dans la

place publique , neparouTent aux atTem-
bles que comme de (Impies citoyens
qui viennent apprendre ce qu'on leur

ordonne d'obferver & de faire obferver.
Avec quelque empire que les magif-

trats commandent aux citoyens , jamais
leur autorit ne fera dangereufe , s'ils

doivent rendre compte de leur adminif-
tration , slls font choifis par le peuple,
Se fur-tout s'ils ne poifdent epedes
magiftratures courtes & parPageres , qui
ne leur donneront pas des intrts diftin-

gus de ceux de la rpublique. Voulez-
C vj
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vous qu'ils aient une vigilance claire *

courageuf eVr toujours gale ? que le

prix du bien qu'ils auront fait
,
foit l'ef-

prance de pouvoir , aprs quelques
annes de repos , tre encore revtus de
la mme dignit. Qu'il ne foit jamais

permis de continuer un magistrat dans

les fonctions , quand le temps de la ma-

gistrature eu: expir. Cette rgle ne doit:

lor.frnr aucune exception ; il ne faut pas
mme y droger en faveur d'un Arif-

tide ,
d'un Thmifiocle, d'un Camille

ou d'un Scipion. L'hiftoire vous appren-
dra , Monfeigneur , que l'intrigue ,

la

cabale & l'efprit de parti n'ont jamais

manqu de profiter des honneurs extraor-

dinaires qu'on a accords quelques
grands hommes.

La puiffance excutrice doit tre par-

tage en autant de branches diffrentes

que la focit a de befoins diffrents.

Les Romains eurent des confuls
,
des

cenfeurs ,
des prteurs ,

des diles
, des

guefteurs ,
des pontifes , des tribuns, un

fenat , & quelquefois un di&ateur. Que
le partage de la pu i (Tance entre les ma-

gistratures ne foit jamais fait avec aflez

peu d'art
, pour que l'une foit un obfta-

cle aux oprations de l'autre. Rien n'en:

plus dangereux dans un tat > que des
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magiftrats qui ont des prtentions inde-

cifes cV oppofes ,
ou qui ne onnoiffent

ni l'tendue ni les bornes de leur auto-

rit 6\r de leur devoir. Un autre mal qui
n'eft peut-tre pas moins grand , c'eit de
voir dans une rpublique des magiftrats
inutiles. C'eic parce qu'ils n'ont rien

faire, qu'ils
veulent le mler de tout;

leur inquitude n'eft propre qu' embar-
raflr oc gner les reibrts du ffonverne-

ment. Imitez la prudence des Romains

qui ,
dans les affaires extraordinaires,

croient des dcemvirs ou des mngif-
trats , dont le pouvoir finiflbit avec la

commiilion dont ils toient chargs.
Je pa(e rapidement , Monfeigneur ,

fur les moyens que la politique peut em-

ployer pour foumettre les magiftrats

l'empire des oix. J'aurai occafion de

traiter cette matire avec plus d'ten-
due

, lorfque , dans la fconde partie
de cet crit

, j'aurai l'honneur de mettre

fous vos yeux un examen des principaux

gouvernementsde l'Europe. Mais, avant

que de finir ce chapitre, je dois vous
avertir de vous tenir en garde contre cgs

hiftoriens timides qui , ne connoiint ni

Thomme ni la 'bcict , ne voient lanaix
&: l'ordre qu'o ils voient un calme ftu-

pide. Si vous les en croyez , jamais le
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nragiftrat ne fera alfez puiflnt , jamais
le peuple ne fera aflez accabl &c allez

fournis. Leur politique enfeigne la ty-
rannie , &" au lieu de gouverner par les

loix
, ils veulent tonner par des coups

d'tat. Dfiez-vous de ces efpces de
romanciers qui , pour intrefler V atta-

cher leurs lecteurs , fe plaifent jetter

l'alarme dans leur efprit ,
3c leur pr-

fentent par-tout des prcipices. Pour
vous

, Monfeigneur ,
ne vous laiffez

jamais effrayer par ces peintures pu-
riles. Les dbats ordinaires dans les gou-
vernemens mixtes , loin de les branler ,

en affermirent la conftitution. Ils prou-
vent la libert d'un tat , &: , fi je puis

parler ainfi , la force de fon tempra-
ment. Un calme profond efl au con-
traire Pavant -coureur de la dcadence,
C'eft la preuve que les murs fe cor-

rompent , que la patrie ,
la libert c le

bien public ne font plus des objets aiez
intreflants pour remuer les efprits , Se

que les citoyens font enchans par la

crainte , ou vendus la faveur &
l'avarice.
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CHAPITRE V.

Quatrime vrit.
Qu'ilfautfe prlcautionner contre les pafflom

des trangers.

^ I chaque nation , fpare de toutes

les autres , ne devoit tre occupe que
d'elle mme ; fi des mers impraticables
ou de vaft.es dferts coupoient toute

communication entr'elles ,
la politique

prefque toute entire fe borneroit ce

que je viens de dire de l'impartialit des

loix &de Fautorit des magiftrats. Mais
il n'en a pas t ordonn ainfi , Monfei-

gnenr ; cV fans parler dd'Fart des navi-

gateurs qui femble au contraire avoir

rapproch tous les peuples pour multi-

plier , mler , confondre &: embrouiller

leurs intrts 6V leurs affaires, les conti-

nents des deux mondes font trop vaftes

pour ne renfermer qu'une feule focit.
Des peuples libres , indpendants cV lis

entr'eux par les feuls devoirs de l'huma-

nit &: les droits des nations ,
font voi-

fins , fe touchent , &: femblent le con-

fondre fur leurs frontires. Vous devez
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co iclure de-l qu'il
ne fuffit pas ua

tat de fc prcautionner contre (es pro-
pres paffi mis

,
il ne doit pas moins fe

dfier de celles des trangers.
Les nations

, dit Cicron , devraient

ne fe regarder que comme les diffrents

quartiers d'une mme cite. La nature a

tabli une focit gnrale entre tous

les nom ries ; les tats fe doivent les

m:mes devoirs que les familles runies
fous un mme gouvernement. Notre
railon nous tient ce langage; mais nos

pallions en tiennent un tout diffrent j

Se il n'eft que trop vrai que tous les peu-

ples tendent fe corromgr &" fe rui-

ner mutuellement. Le commerce qui la
unit, ne fert qu' rendre plus facile la

communication de leurs vices; une riva-

lit odiufe les ivife ,
6V (buvent ils fe

dchirent par des guerres cruelles. Tel
eft le tableau que prfente l'hiitoire; &c

il n'aura rien d'tonnant pour vous,

Monfeigneur, fi vous ne perdez pas de
vue cet empire abfolu avec lequel les

pallions gouvernent les hommes.
Il eft vident que l'avarice ,

l'ambi-

tion ck la haine ont allum toutes les

guerres qui ont dj lait prir tant de

peuples , <k q*ii changeront encore mille

fois la face du monde. C'eit donc cou-
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tre ces pallions que la politique doit fe

prmunir; &: l'hiiloire lui en apprendra
les moyens les plus srs.

Vouiez-vous ne pas craindre l'avarice

des trangers ? commencez vous-mme
par ne pas croire que vous ne ferez heu-
reux qu'autant que vous ferez riche. Sui-

vez le confeil que Lycurgue donnoit aux

Spartiates , & que Platon a rpt dans

fes crits. Que vos richeiles ne foient pas

capables de tenter la cupidit de vos

voifins. On craindra toujours d'offenfer

un peuple pauvre ,
&: qui eft content de

fa pauvret. Je vous fuppie ,
Monfei-

gneur , de (lifpendre un moment votre

lecture , &: de rechercher par quelles
caufes les nations riches ont toujours t

vaincues 6c fubjugues par les notions

pauvres. Les Cantons Suiifes font beau-

coup moins riches que les Provinces-

Unies , &t voil pourquoi ils ont beau-

coup moins d'envieux , de rivaux Se

d'ennemis. Les bourgeois de Berne ont-

ils bien fong ce qu'ils faifbient, s'il

eft vrai qu'ils amaflent un trfor dans
leur ville ? c'eft la becre de Pandore ap-

porte parmi eux. Il n'ed pas queftion
d'examiner ici les ravages que cet or
accumul prduiroit chez eux

,
fi des

mains infidles le piiloient ; que ces ri-
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cheffesjfi elles cxiftent, foicnt toujours
enfouies. Mais il peut arriver une cir-

constance o l'efprance de les piller ,

exaltera affez les pallions pour dranger
rheureufe harmonie qui rgne entre les

familles fouveraines cW les familles fu-

jettes. Ce trfor
, en excitant l'envie 6c

l'avarice, peut expofer les Bernois de-

venir la proie d'un ravifleur tranger ,

ou du moins foutenir une guerre dan-

gereufe.

Qu'un tat fe garde d'acheter la paix,
comme ont fait les empereurs romains
6c tant d'autres princes anf lches

qu'eux. Donner de l'or ks ennemis

pour les loigner de fes frontires, c'eft

les appellerdans le coeur de fes provin-
ces. Je ne vois pas que les peuples qui
ont mdit 6V excut de grandes cho-

fes , aient pay prix d'argent les fer-

vices de leurs allis. Ce commerce ,

commun aujourd'hui en Europe, eft une

preuve de foibleife ,
d'avarice 6c de

mauvais gouvernement. Pourquoi ne
ne faire qu'un vil trafic de l'amiti , qui
ne doit pas tre entre les tats moins -

cre ni moins fonde fur Teilime qu'en-
tre les particuliers ? Qui fait fe faire ref-

pe&er par fa fidlit , fi juftice , fa pru-
dence 6c fou courage, n'aura jamaisfoc-
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fbin d'acheter des amis. L'tat qui man-

que de ces qualits , n'y fupplera point

par fa libralit. En achetant des allis,
il leur apprendra mettre leurs fervices

l'enchre. Ils le ranonneront , ils le

ferviront mal
,
ils le trahiront mme ,

(

quelque puiiance les paye pour tre des

tratres. Les Romains n'ont eu notre po-

litique que quand leur dcadence an-
non oit leur ruine.

Pour impofer l'ambition , il faut

l'intimider. Doit - on donc affeter de

l'orgueil, vouloir dominer chez fes voi-

fins , prendre des airs infolents 6V me-
naants

,
de hauteur, fe faire un point

d'honneur de ne point reculer quand on
a tort , cV fe targuer de s forces* non.

L'exprience de tous les ficles vous

apprend que par cette conduite on r-
volte plus qu'on n'intimide , &" que pour
contenir l'ambition , on allumeroit la

haine : paffion par fa nature plus incon-

fidre , plus aveugle , plus hardie &c.

plus entreprenante que l'autre. 11 faut

avoir des forces ; mais pour les rendre

plus confidrables , il ne faut ofFenfer ni

menacer perfonne ; il faut montrer

qu'on peut attaquer , mais fe tenir fur

la dfenfive. C'eft par cette conduite fa-

vante & modre que la politique vite
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la haine des trangers ,

Se s'en fait reP-

peder en contenant leur ambition. Si

vous voulez onferver la paix , fovez
toujours prt faire la guerre avec avan-

tage : maxime nie dans les livres
,
Se

inconnue dans la pratique.
Q'ie la paix ne vouspaife pas parce

qu'elle eft compagne de la mollcTe
, des

piailrs Se de l'oihver ,
car vos citoyens

ne feraient que des lches; mais parce
qu'elle eftFtat naturel de l'homme

, Se
le fcul conforme la juftice Se la na-
ture d'un tre raifonnable, &: vou au-
rez Pme leve. Si un peuple s'accou-
tume juger des forces par le nombre
de fes bras Se de fes fortereTes

, c'eft une

preuve qu'il nglige a difcipline, qu'il
n'en connot pas le prix , Se

qu'il a peu
de vertus militaires. Pour fuppler ce

qui lui manque ,
il affemblera bientt

des armes innombrables , mais ce fe-
ront les armes de Xerccs Se de Darius
de Hnes tre battues par des poignes
de Grecs ou de Macdoniens disciplins.

11 faut qu'on ne puiiTe attaquer un
tat

, fins craindre de s'expofer au ref-

fentimentd fes allis; il doit donc leur
tre fncrement&'fidellement attach.

Si vous voulez que vos alliances foient
iolides , commencez par penfr que les
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intrts de vos allies font les vtres , C

n'en attendez jamais que ce que vous

devez en attendre. Etudiez le caractre,
le gnie, les moeurs

,
les vertus

,
les vi-

ces
,
les forces

,
la foiblefle des peuples

qui peuvent vous fervir
, ou que vous

devez craindre. Connoiflz la nature,
les caprices &: les erreurs des pallions
humaines pour vous mettre en tat de
les mnager ou de vous en fervir. Ne
confondez jamais vos allis & vos enne-

mis naturels; ne craignez jamais de trop
bien fervir les premiers , & mnagez
les fconds , mais fans baiiiTe &: fans

ceier de vous en dfier Dans toute

l'Europe , les traits ne font depuis Ions;-

temps qu'un jeu : on diroit que les peu-

ples ne fe rapprochent que pour fe ten-

dre des piges ; & il eft rare que des al-

lis ne fe reprochent pas des ngligences
8z mme des perfidies. Pourquoi ? C'eft:

que l'on contracte prefque toujours fans

favoir prcifment ce qu'on veut ; c'en:

qu'une ambition purile 5 des efprances
frivoles ou une haine aveugle drerTent

fouvent les articles des alliances
-, c'en:

qu'on ne veut que fortir d'un mauvais

pas , ck" qu'au lieu de porter fa vue dans

l'avenir 6c d'tre occup de fes intrts

gnraux qui ne changent jamais , on ne
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fonge qu'au moment prfent : que c

principe &: la fin de toute .alliance (bit

donc la feule confervation des allis. Je
ne m'arrte pas , Monfeigneur , fur ces

objets importants; je les ai traits ail-

leurs, &: je vous prie de me permettre
de vous renvoyer aux Entretiens de Pho-

cion &T aux Principes des lgociations.

La haine n'eft qu'une pallon deftruc-

tive des tats , quand ,
tant convertie

en habitude par une longue fuite d'inju-

res faites ou reues , deux nations fe

font fait un principe de fe regarder
comme ennemies. Alors la politique ne

juge plus de ks intrts que par fes pr-
jugs y <k elle fait la double faute de fe

livrer fes pallions &: de s'expofer
celle des trangers. 11 eft aif la naif-

fance des premiers diffrents de prve-
nir la haine. Pourquoi ne pas confulter

alors la juftice? J'aurai tort, fi on peut
me citer un peuple qui fe foit mal
trouv d'avoir t jufte. Quand la haine

eft une fois forme , pourquoi la nour-

rir ,
au lieu de l'teindre ? Eft - il fi

doux de faire du mal fea ennemis ,

qu'il
doive parotre avantageux d'brar**

1er fa conftitution &: de s'expofer p-
*ir , en les rendant plus entreprenants,

plus audacieux & plus implacables >
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Ceflez de har par un effort de politi-

que , tk vous parviendrez enfin vous
faire aimer.

L'hiftoire prouve par mille exemples ,

qu'un peuple ne mrite point la haine
d'un autre peuple , fans fe rendre fuf-

pe& tons fes voifins ; &r bientt il ex-
citera une indignation gnrale. Par
combien d'a&es de juftice , de modra-
tion &: de gnroiit les Spartiates ne
furent-ils pas obligs de faire oublier la

cruaut avec laquelle ils traitrent les

MeiTeniens? La haine envenime qu'ils
montrrent contre Athnes

, la fin de
la guerre du Ploponefe , ne foueva-
t-elle pas toute la Grce contr'eux ; 6c
cette haine ne ruina- 1 elle pas leur rpu-
blique ? L'hiftoire de la grandeur 6V de
la dcadence des Romains met encore
cette vrit dans un plus grand jour.
Tant que ce peuple attach aux rgles
de la juftice ,

fit la guerre avec gnro-
fit & la paix fans abufer de fes avan-

tages , une foule d'allis s'emprefTa de
contribuer fes fuccs. Ses ennemis r-
duits leurs feules forces , n'avoient

point cette confiance , cet acharnement
ou ce dfefpoir que la haine infpire,
&" qui toient nceJaires pour fufpen-
pendre &: arrter la fortune des Ro~
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mains. A peine la rpublique corrom-

pue par une trop grande profprit,
commence- t-ellc le rendre lit fpecte ,.

qu'elle parot moins puiliante , quoi-

qu'elle ait entre les mains toutes les for-

ces de l'univers. Son avarice &: (a cruau-

t la rendent odieufe, & fon empire eft

branl. Les nations concernes &:

moiti adjetties trouvent des reflbufees

dans leur haine,& parviennent ruiner

leurs vainqueurs.
Ce n'eft pas contre ces trois paillons

feulement que la politique doit le pr-
cautionner. Ce ne font pas toujours des

ennemis arms qu'un tat doit le plus -

redouter \ c'eft fouvent Tes propres amis

qu'il
eit plusfage de craindre. Lycurgue

ne Fignoroit pas : auffi fa loi
, appele

la Xcnlaftc , ne permettoit'llc aux La-

cdmoniens de fortir de chez eux que
pour excuter quelque comrriiffion de

la rpublique. Quand ils toient obligs
de recevoir quelque tranger 3 cette

loi ordonnoit de lui donner un proxc?:c ,

forte d'infpecleur, qui clairoit fa con-

duite , &: l'obigeoit cacher (es vices.

Des voifins qui par leur commerce
nous communiquent leur oifivet ,

leur

mollelfe , leur fade ,
leur luxe 6V leur

avarice 3 font plus redoutables que des

armes
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armes qui ravagent nos campagnes.
Des foldats qui nous pillent , donnent
de l'indignation , &" Findignation tend
les reibrts de notre ame ; mais des amis

qui nous corrompent , nous anantiflent

en effet. Une arme trangre dans le

cur de la SuifTe , lui feroit-elle plus de
mal que les murs de leurs voifins ? Cy-
nas , avec la doctrine empoifonne
d'Epicure ,

toit plus dangereux pour les

Romains que Pyrrhus.

Quoique j'aie dj pris la libert de
vous confeiller , Monfeigneur, la lec-

ture des entretiens de Phocion
, &T qu'ai nfi

je puiffe me difpenfer de faire voir ici

par quels liens troits la morale &: la po-

litique font unies ; je ne puis m'en*pcher
de remettre encore fous vos yeux quel-

ques vrits qu'on ne peut trop rpter
aux princes , &: que la politique mo-
derne s'obftine regarder comme des

erreurs.

Les anciens penfoient que la' morale
eil la bafe de la politique ; que fans les

murs , c'eft--dire , fans le jtppris des

richeffes , la temprance , l'amour du
travail &: de la mdiocrit, les loix s'-
croulent , 5c le bonheur fuit loin des r-

publiques. Cette doctrine eft configne
dans tous leurs crits. Que difentau cou-

D
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traire les inftitutions de la plupart des

peuples de l'Europe ? Lifcz
,

l vous le

pouvez ,
ces ouvrages fans nombre que

l'ignorance
&: l'avarice nous ont dicts

fur le commerce &" les finances ; vous y
trouverez par-tout des principes oppofs
ceux des anciens. Qui fe trompe d'eux

ou de nous? Il eft du moins vident que
les Philofophes anciens vouloient faire

d'honntes gens ,
&: que les ntres qui

ne paroiffent que des fadeurs
,
des ban-

quiers
& des agioteurs , ne veulent par

leurs loges du luxe & leurs calculs

fur l'intrt ,
faire que des hommes eff-

mins V des mercenaires.

Je ne cherche point, Monfeigneur,
vous faire un fermon

-,
mon intention

n eft que de vous dire la vrit de la ma-

nire la plus fimplc. Je voudrois de tout

mon cur que la politique moderne pt
s'accorder avec les principes de la na-

ture. Lycurgue, dont je ne fais que
vous

rpter le langage &" les leons, n'-
toit pas un Cnobite mifantrope qui

prt plaint
tourmenter les hommes,

il a lev des autels au Rire & la

Gaiet.
L'avarice rend malheureux l'homme

qu'elle poflede , par quels prodiges , dil

foient les politiques anciens,rendroit-cile
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<onc heureux un tat affez peu clair

pour chercher la profprit dans des ri-

chefTes accumules? l'amour de l'argent
abaiife 6V dgrade mon ame : s'il eft for-

dide , il me prpare tre injufte , lche,
rampant ,

6V impitoyable ; s'il eft joint
la prodigalit, tous les vices me gou-
verneront avec d'autant plus d'empire ,

que languiffant dans la mollele ; le luxe
& le faite , je ferai pourfuivi par des be-
foins toujours renai&ants 6V toujours in-

fatiables. Pourquoi , concluoient les an-
ciens , cette paillon ne cauferoit-elle pas
les mmes ravages dans un tat ?

Parcourez l'hiftoire , 6V tchez de d-
couvrir une focit qui , en s'enrichif-

fant comme Carthage,, ait acquis , com-
me Sparte 6V Rome dans la pauvret ^

les vertus 6V les talents qui font la sre-
t 6V la force d'une rpublique. Nom-
mez-moi un feul tat, un fcul royaume
o les richeffes n'aient pas fait germer
l'efprit de tyrannie 6V l'efprit de fervi-

tude. O^i'ont-eiles pas fouffl la divi-

vifion , rinjuftice , le brigandage 6V le

mpris des loix naturelles 6V politiques ?

dans quel pays n'ont-elles pas appelle un
raviiTeur tranger? Je ne me lafle point
de le demander : pourquoi Lacdmone
enrichie par les confeils de Lydinder^

Dij
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ne put-elle conferver l'empire qu'elle
avoit acquis dans la pauvret ? Pourquoi
la rpublique romaine tombe t-elle en

dcadence , ds qu'elle eft enrichie des

dpouilles des vaincus ?

Notre politique financire fera bonne,

Monfeigneur , quand elle nous aura ap-

pris en quels lieux on achet au poids de

l'or le dfntreflement qui eft le pre-
mier lien des citoyens ,

la temprance
qui les difpofe remplir leurs devoirs/
le courage &c la prudence qui leur font

nceflaires pour dfendre la patrie , les

talents en un mot , &: fur-tout la juftice

qui doit tre lame de toutes leurs pen-
fes &: la fin de toutes leurs entreprifes.
Si la focit achet aujourd'hui prix

modique les actions qui font nceiraiTes,
demain elle ne remuera les mes qu'en
donnant de plus grandes rcompenfes ;

V bientt au milieu de toutes les ri-

cheifes de l'univers, elle fera trop pauvre
pour contenter une avidit laquelle on
aura appris ne mettre aucune borne.

Les richeflfes ne font qu'un reflbrt qui
s'ufe en peu de temps. Les rois de Perfe

&"les empereurs romains toient riches :

quoi leur ont fervi leurs richefTes ? Je
fuis long , Monfeigneur, mais j'cris

dans un ficle o toutes les mes font
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vnales : je combats des prjugs qu'il

eft prefque impoffible de dtruire ; &c

les crivains qui louent l'argent , le luxe

&: nos pallions , font bien plus longs que
moi. Je ne dis

plus qu'un mot. Si la

Perfe a d tre fubjugue par les Ma-
cdoniens ; fi Carthage a d tre vain-

cue par les Romains , la providence n'a

donc pas voulu que les richeffes fuffent

un moyen dans les mains de la politique

pour faire fleurir une focit.

CHAPITRE VI.

Cinquime vrit.
Que les tats ne doivent pas fe propofer un

autre bonheur que celui auquel ils font

appelles par la nature.

KJ N ancien a cru que les tats , fujets
aux mmes vicifftudes que l'homme,
ont leur enfance , leur jeunefle ,

leur

virilit , V que .la vieilleiTe enfin leur

annonce la mort. Cette ide peu appro-
fondie a t adopte comme une vrit.
On eft aflfez gnralement perfuad que
le corps de la focit eft fournis , ainf

Diij
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que les citoyens qui le compofent , aux
loix invitables de la mort. L'crivain
le plus cloquent de nos jours a foutenu
ce paradoxe : i Sparte & Rome

,
dit-il

dans fbn Contrat fbcial
,
ont pri , ##e/

&** peut efprer de durer toujours ? Si nous

voulons former un tablijjement durable
, ne

fongeons point le rendre ternel. Pour

rujfir , il ne faut pas tenter
l'impojfible , ni

fe flatter de donner Vouvrage des hommes
une folidit que les chofes humaines ne com-

portent pas.
Je dois mourir

, parce que le temps
feul fltrit , ufe &: dtruit en moi tous

les organes &: les reflbrts de la vie , &c

que je ne puis m'en crer de nouveaux
l n'en eft pas de mme du corps de la

focit
, dont toutes les parties fe re-

nouvellent inceflamment par de nou-
velles gnrations. Elle a toujours des

vieillards pour dlibrer
,
&: des jeunes

hommes pour excuter. Je fais que
nous naiffons tous avec des pafions qui
nous inclinent vers le vice

,
&: que , par

confquent 5
tout tat a une tendance

la corruption &: fa fin. Je fais qu'aucun
peuple jufqu' prfent n'a pu y rfifter;
mais eft- il permis d'en conclure qu'au-
cun peuple ne pourra faire ce qu'aucun

peuple n'a encore fait ? Ce n'eft point
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la faute de la nature ,

fi nous dtour-
nons nos paions de Fufage &: de la fin

pour lefquels elles nous ont t donnes.
Retenues dans de certaines bornes , elles

donnent de l'activit la vertu
,
<k nous

conduiront au bonheur. Au lieu de les

retenir, pourquoi les irritons-nous ? Au
lieu de les diriger, pourquoi leur per-
mettons-nous ae nous conduire ? C'efi

,1a faute du lgiflateur ,
fi les loix nous

garent ; c'efi: fa faute , fi fon gouver-
nement ne conferve pas toujours fa pre-
mire force &: fa premire intgrit.

Sparte ,
en fortant des mains de Lyf

curgue ,
toit faite pour vivre ternel-

lement. Pourquoi , aprs fix ficles de

profprit , fe relche - 1 - elle de l'at-

tention qu'elle devoit avoir fur elle-

mme ? Pourquoi n'pie-t-elle pas con-

tinuellement les rufes &" les artifices

des parlions , pour les prvenir ? Quand
elles ont fait une plaie lgre aux murs
&raux loix , pourquoi les Spartiates la

ngligent-ils
*

Pourquoi la dchirent-ils ?

Pourquoi la laiflent - ils s'envenimer ?

S'il ne tenoit qu' eux d'y appliquer un
remde efficace ; s'il toit aile d'touffer

le germe d'avarice que leur donnrent
les dpouilles de Mardonius , s'ils pou -

voient fans peine reprendre leur pre-
D iv
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miere vertu : pourquoi , dira-t-on , que
le terme fatal pour Lacdmone toit

arrive 6V que rien ne pouvoit le retar-

der ? Aprs la guerre du Ploponefemme , temps o les Spartiates com-
jiaenoient avoir tous les vices des
autres Grecs , toit-il impoffible que ce

peuple s'appert qu'il renonoit aux
nftittitions de ion lgiflateur /6V qu'il
Sacrifit fa sret fa vengeance , fon
avance 6V fon ambition ? Pourquoi ne

pouvoit-il pas avoir un fcond Lycur-
gue qui l'arracht une fconde fois

fes vices ? 11 eft certain que , loin d'af-

ioiblir les lix , le temps au contraire

les rend plus prcieufes 6V plus refpecta-
bles aux citoyens. Sparte a pri, non pas

parce qu'il eft de l'effence de tout tat

de mourir ; mais parce que de mauvais

rnagiftrats 6V de mauvais
politiques Font

immole leur avarice 6V leur am-
bition , quand ils pouvoient la fauver.

C'eft l'impartialit de la lgiflation ;

c'eft Fobifance des magiftrats auxloix,
V cs citoyens aux magiftrats 5 c'eft la

conduite prudente 6V courageufe d'un

peuple l'gard des trangers , qui le

rendent heureux 6V florifant > mais
c'eft la manire dont il ufe de ces inf.

truments du bonheur , qui dcide de la
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dure plus ou moins longue de fon exis-

tence. Cet tat heureux , pour fubfifter

ternellement , n'a qu' ne pas abufer

de la fageffe de les loix , c'eit--dire^

qu'il ne doit rechercher que la profp-
rit laquelle la nature lui permet , ou

plutt lui ordonne d'afpirer. Ceft-l ce

qui confolide de jour en jour fon gou-
vernement. S'il viole l'ordre prefcrit par
la nature j s'il s'gare ; s'il fait un mau-
vais emploi de fes forces , de fa fageffe
& de fon bonheur , fes loix s'affaibli-

ront , fes murs fe dgraderont , V au
milieu de fa profprit mme 3 on d-
couvrira la caufe de fa ruine.

Quel eft donc ce bonheur que la po-

litique doit fe propofer ? C'eft
, Mon-

feigneur, la mdiocrit. Pour s'en con-

vaincre , il fuffiroit peut-tre de faire

quelques rflexions fur notre foibleiTe ,

c de voir qu'une trop grande profp-
rit eft un fardeau que nous ne pouvons
fupporter. Qu'une rpublique , gouver-
ne par les principes que i'ai tablis ,

afp>re ce qu'on appelle communment
une grande fortune , il n'eft pas douteux

qu'elle n'y parvienne. Elle trouvera en
elle-mme les forces & les refburces

dont elle aura befoin. Elle prendra na-

turellement les moyens les plus proptes
D v
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pour retiffir ; elle aura fans effort a Fer-

met ,
le courage &: la patience ncef-

fairs pour vaincre les plus grands obita-

cles. Mais quel eft le terme o ces mal-

heureux avantages la conduiront ? Ou-
vrez l'hiftoirc , Monfeigneur ,

elle vous

en inftruira.

Le gouvernement de Cartbage ,
dit

Ariftote , fut tabli -peu-prs fur les

mmes principes que celui de Lacd-
mone : le partage de a puiffance publi-

que toit tel , qu'on ne devoit craindre

ni la tyrannie ni l'anarchie. Les citoyens
oieht Unis ,

&" leur union les faifoit

refpeter ,
le travail de leurs mains cV la

rcolte de leurs champs fuffifeient

leurs befoins : que faut-il davantage aux

hommes ? Malheureufement cette rpu-
blique , qui n'toit pas entirement d-
gage des prjugs &" des paffions de

Tyr ,
fe dgota du bonheur folide ,

mais peu brillant ,
dont elle jouiflfoit.

Elle ne put rfifter l'attrait d'une

grande fortune que lui offroit fa fitna-

tion
-,
elle ouvrit ion port au commerce,

acquit des richeies qui lui donnrent de

l'orgueil ; &c fe fentant une forte de
! ipriorit fur fes vifins , elle en abufa

clie fit des conqutes. Des ce moment

C&rthage a dchire par tous les vices
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qui marchent la fuite de l'avarice &
de l'ambition , vit anantir l'autorit des

loix. Les cabales ,
les faclions , ls par-

tis , y dcidrent de tout ; &: ne pouvant

plus fe corriger , elle trouva fa ruine au

milieu de fes richeiTes cV de Tes triom-

phes.
N'eft-ce pas l'ambition de Sfoftris

qui a perdu l'Egypte , fi heureufe &: fi

floriflante ,
tant qu'elle s'eft fagement

tenue dans fes limites ? Cyrus a t le

Sfoftris des Perfes. Il a conquis de vait.es

provinces ; mais des que ce peuple a t.

le matre de l'Afie
,
n'a-t-l pas t accabl

fous le poids de fa fortune ? N'eit il pas
devenu aufi efeiave 6V auffi lche , qu'il

avoit t libre tk courageux ? Metcez-

voiiSj Monfeigneur ,
la place de Cyrus ;

examinez fa iituation aprs fes conqu-
tes &: imaginez par quels moyens vous

auriez pu empcher que vos loix , votre

gouvernement ,
vos fuccelfeurs 6V vos

fujets ne fe corrompnTent. Faites > je

vous prie , ce travail , vous ne trouverez

pas ce que vous chercherez ; mais vous

vous convaincrez parfaitement de la v-
rite de mes rflexions. En lifant l'hiftoire

de la rpublique romaine ,
on voit avec

douleur qu'elle ne fe fert de la fageife

de fes loix & de fes inititutions que pour
- Dvj
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fe dtruire. On voit avec chagrin que
chacun de les triomphes clt un pas qu'elle
fait vers fadcadence ; on en: irrit qu'elle,
ne fe ferve de (es vertus que pour ac-

qurir des vices.

J'ai tort
, Monfeigneur , fi Carthage ,

l'Egypte , la Perfe & Rome pouvoient
former de grands empires , fubjuguer
leurs voifins , avoir de grandes ri cheifes ,

& conferver les murs , les loix eV le

gouvernement qui les avoient rendues

capables de faire des chofes fi difficiles.

J'ai tort fi ces puiiances avoient quel-

que moyen de ne pas fe laiifer enyvrer
par le poifon de leur profprit ; s'il

leur toit poffible de vaincre des peu-
ples riches fans s'enrichir de leurs d-
pouilles , 6V d'acqurir des richeies ,

lans prfrer l'argent , le luxe &r la

mollefle la pauvret , la fimplicit
& la temprance.
Aprs ce que j'ai dia dit fur la cor-

ruption qui accompagne les richeffes,
il eft inutile de m'tendre davantage fur

cette matire. D'ailleurs , vous avez ,

Monfeigneur , fam trop leve &r trop
noble , &: vous tes encore trop jeune,

pour que l'amour de l'argent foit un
motif capable de vous remuer 11 fuffit

de vous avertir ;
& je l'ai dj fait bien
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des fois ? que notre politique moderne
eft dans l'erreur la plus dangereufe ,

quand elle regarde l'argent comme le

nerf de la guerre tte de la paix , &: le

principe du bonheur.

Mais ce n'eil jamais trop tt qu'on

peut prmunir un prince contre l'am-

bition : tout ce qui vous entoure 3 n'eft

inalheureufementque trop propre vous

faire regarder cette pa&icn comme la

vertu des grandes mes. Mille bouches

s'ouvrent continuellement* pour louer

les conqurants ; on vous crie que de

grandes provinces, des millions defujets
&: des revenus immenfes font un grand

prince. Xerxs c Claude , levs fur

les deux trnes les plus puifiants qu'il y
ait eu dans le monde , n'toient-ils pas
les derniers des hommes ? Plus l'empire
eft grand , plus le prince parot petit 3c

incapable de gouverner.

Ayez toujours prfent l'efprit * Mon-

feigneur , que fans la juftice , il n'eft ni

vritable gloire ,
ni grandeur folide ,

ni bonheur durable , & que les hommes
ne font pas grands par leurs paions ,

mais par leur raifon. Les particuliers

font obligs de fe lier entr'eux par les

conventions de la focit ,
&" d'y obir

pour tre heureux? foyez convaincu que
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les focits , fous peine d'tre malheu-
reufes , doivent de mme obferver entre

elles les loix de bienveillance qui unif-

fent les citoyens. Il leur eft ordonn de

s'aider &: de fe fecourir : le droit des

gens eft un droit facr ; c'eft la nature

qui nous l'a donn ,
&c nous fommes

punis pour y avoir fubftitu les maximes
barbares que nos pallions nous ont dic-

tes. C'eft une propofition plus abfurde

encore qu'impie , que la providence ait

condamn les hommes dchirer &:

tourmenter leurs pareils pour fe rendre

heureux. Si une nation ambitieufe n'a

pas les qualits nceflaires pour runir
dans fes entreprifes , l'hiftoire vous ap-

prendra qu'elle s'affoibiit d'abord par
les efforts inutiles qu'elle fait pour s'le-

ver. Elle puife fes forces en fe faifant

har ; &: dchue de fes efprances , finit

infailliblement par prouver la ven-

geance de fes ennemis qui la mprifent.
Si fes inftitutions lui donnent des fuccs ,

l'hiftoire vous apprendra encore qu'elle
fe dgrade par fes triomphes , parce que
fa profprit lui te nceifairement l'art

d'employer fes forces &" la plupart de

fes vertus. Quel terrible exemple pour
les ambitieux , que la rpublique ro-

maine qui tombe fous le joug de quel-
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ques-uns de fes citoyens , parce qu'elle
a tendu ion empire fur le monde
entier !

La plupart des hommes ne font mal-
heureux , que parce qu'ils ddaignent
avec ftupidit le bonheur que la nature

a mis fous leur main pour courir aprs
les chimres que leur prfentent leurs

paillons. Ils cherchent avec peine V loin

d'eux ,
ce qu'ils trouveroient srement

au-dedans d'eux-mmes , s'ils vouloient

connotre le prix de la mdiocrit. La
nature qui veut unir les hommes

,
6k:

dont l'objet eft certainement de les ren-

dre heureux, )cs uns par les autres >

pouvoit-ele attacher le bonheur une
autre condition que la mdiocrit, dont

la vertu propre eft de temprer &: de r-

gler les pallions qui troublent le monde,
de nous fatisfaire peu de frais , c

par- l mme 3
de ne point rendre un

homme incommode & fufpecl un
autre homme ?

Un tat qui eft aifez fage pour fe

contenter de la mdiocrit de fa for-

tune , eft un tat , Monfeigneur , qui

peut 6k doit vivre ternellement > fi

d'ailleurs il fe conforme aux rgles dont

je viens d'avoir l'honneur de vous en-

tretenir
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CHAPITRE VII.

'Application des vrits prcdentes aux v~

nements gnraux rapports dans l'hif~

toire ancienne.

v>/ N Ta dit cent fois , Monfeigneur ,

&" il faudra encore le dire mille , &:

peut-tre inutilement : dans les tats o

un defpote poifde toute la puiflance

publique , lesfujets efclaves n'ont ni pa-
trie ni amour du bien public. Conduits

comme de vils troupeaux , &: toujours
facrifis quelque paion du matre ou
de fes favoris

, je ne fais quelle indiff-

rence ftupide engourdit les reibrts de
l'ame , &r dgrade l'humanit. Sous ce

gouvernement les murs publiques font

nceflfairement mauvaifes. Les richeffes

doivent par principe tre prfres
tout le refte , parce que le prince , qui

poifde de grands trfors ou de grands
revenus , doit faire eftimer l'avarice , le

luxe &: la prodigalit. Les loix feront

partiales, parce que le prince efthomme,
8c qull n'aura jamais la fageJTe & le
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courage de ne pas facrifer la nation

fes courtifans &: fes valets. On n'obira

pas aux loix , parce qu'on y craint Se

refpecte plus la faveur ck" le crdit que
les loix.

Ne cherchez dans le defpotifme au-

cune fuite dans les vues , dans les pro-
jets , dans les entreprifes : chaque
prince qui fe fuccede ou chaque mi-
nire qu'il choisit, il fe fuccede une
nouvelle politique ,

ou plutt une nou-
velle paffion. La fortune place les mo-

narques fur le trne ; mais elle les place
au hafard, La nature ne les fait pas plus

intelligents que les autres hommes , &:
leur ducation ordinairement dgrade
encore les dons de la nature. L'tat avoit

befoin d'un homme ferme & coura-

geux , &: il obit un homme indolent ,

timide &: pareffeux. Le poids norme
du defpotifme crafe les talents dans le

defpote comme dans les efclaves. Tel

prince eft juftement mprif, qui et
t eftim dans un rang infrieur , &c

peut-tre un excellent magiftrat dans
une rpublique. Le gouvernement de
fes prdcefTeurs ayant humili &: cor-

rompu toutes les mes , il ne trouve

plus les inftruments nceflaires pour
faire le bien 3 &: fon embarras le jette
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dans l'inaction. Enfin la nature fait-elle

un effort ? place-t-elle fur le trne un
homme dont le gnie 6V les talents d-
velopps , par quelques circonftances

heureufes , rompent tous les obftacles

qui les arrtent ? Ceft un beau jour 5

mais court , 6V la nuit qui fuccede pa-
rotra plus obfcure. Ce prince parot
grand , parce qu'on le compare fes

pareils ; il feroit petit ,
G on comparoit

fes adons aux devoirs indifpenfables
d'un homme qui s'eft imprudemment
charg de faire feul le bonheur de fes

iujets.

Ce gouvernement prouve des agi-
tations fa naiiance ; car des hommes
accoutums tre libres , n'obitfent

pas fans peine un matre : mais ces agi-
tations mme , fi elles ne rtabli (lent

pas promptement la libert
,
font bien-

tt traites d'attentats contre la tran-

quillit publique , 6V fervent ordinaire-

ment de prtexte pour hter 6V affermir

la puiffance du prince. On ne doit pas
tre tonn des dlations, dirai-je in-

fmes ou ridicules , qui effrayrent fous

les premiers empereurs romains. Les
a&ions les plus indiffrentes devinrent

des crimes. Plus les citoyens avoient t

libres
, plus il falloit fe hter d'touffer
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dans les efclaves le fentiment de l'an-

cienne libert. Apres quelques efforts
,

le peuple fe laiFc par parefle , par incon-

fidration &: par ignorance de dfendre
les anciennes loix. Content de la plus

lgre fatisfadion aprs les plus grandes
injures , il ne demande pas mieux que
d'efprer un avenir heureux , pour fe

confoler du prfent qui l'afflige : on
diroit qu'il aime fe tromper , &r les

pins lgres promeffes fuffifent pour le

:ranquillifer.

Quand le prince , en divifant les or-

dres de l'tat , cV les menaant les uns

par les autres ,
eft enfin parvenu

s'emparer de toute la puiftance publi-

que , &: ne plus craindre fes fujets , les

:itoyens les plus confidrables fe prci-
pitent au-devant du joug par baftefle ,

par flatterie, parambition &: par avance.
Le peuple , accoutum parla crainte &
par l'exemple des grands , obir ma-
chinalement ,

ne fait plus s'il eft de la

mme efpece qu'eux ,
&" croit enfin que

fa fituation dplorable eft fon tat na-

turel. Il parvient regarder fa ftupidit
comme le fondement & le gage de fon

repos &* de la sret publique ; il fe

croiroit malheureux s'il lui toit permis
de fe remuer. Si par hafard on lui laiffe
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la libert de refpirer un moment dan*

fa mifere ,
il croit recevoir une grce ,

&: emport par l'enjouement de fa re-

connoiifance 3 il ne manquera pas de fe

charger de nouvelles chanes. Ds -lors

on ne diftingue plus les intrts de la

nation des paffions &: des caprices de

fon matre. La vrit proferite eft con-
damne au filence. Chaque fujet , aufl

indiffrent fur l'avenir que fur le paff,
blme &: loue tout. 11 y a une afemble
d'hommes , mais il n'y a plus de focit

,

parce que le propre de l'efclave efl de

ne penfer qu' lui. Si l'tat fubfifle , c'eft

qu'il n'a pas la force de fe diXondre lui-

mme
'-,
mais qu'il s'lve contre lui un

ennemi qui n'ait pas les mmes vices ,

fk rien ne pourra empcher fa ruine.

L'ariftocratie qui confre le pouvoir
fouverain des familles privilgies , fe

conduit avec plus d'ordre
, de fuite &

de mthode que le gouvernement dont

je viens de parler , moins que l'tat

ne foit partag par deux fadions qui
cherchent mutuellement fe perdre

pour dominer. Ses fujets compteront
davantage fur la fiabilit des loix que
les fujets d'un defpote. Ses allis lui font

glus attachs , parce que fes alliances

feront moins incertaines. Cependant la
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rpublique ne fera pas fioriflante , fi les

familles patriciennes , par une efpce
de prodige 5 ne temprent la rigueur
naturelle de leur Joug , &" n'invitent

leurs lu jets croire qu'ils ont une patrie.
On n'a point vu i'ariflocratie fe porter
de certains excs de violence fk de

barbarie qui ont dshonor quelques

princes ; mais les hommes ont-ils befoin

d'un Caligula ou d'un Nron pour tre

malheureux ? Elle eft toujours plus d-
fiante, plus jaloufe 5 plus fouponneufe,
plus timide que le gouvernement d'un

ieul , &: par confquent plus injufle.

Des patriciens qui ne font pas fpars de
leurs fujets par un long intervalle , fouf-

friront - ils patiemment que des pl-
biens faits pour obir , oient avoir des

vertus , des talents , du crdit &r de la

confidration ? La focit n'eu rira-t-elle

fous une tyrannie fourde ,
&c d'autant

plus accablante , qu'elle s'exerce par le

miniilere mme des loix , ou du moins
des formes juridiques ?

Si les inftitutions particulires de ce

gouvernement autoriient les patriciens
avoir des talents , Se donnent Feibr

leur gnie , les pallions feront plus
libres-, & l'tat , continuellement vex

par les cabales }
les intrigues & Les partis
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des grands , fera dans le trouble , jufqu'
ce qu'enfin l'oligarchie ou la tyrannie
de plufieurs faffe place la tyrannie
d'un feul. Si l'ariftocratie a pris des me-
fures efficaces pour prvenir l'afcendant

qu'une famille patricienne pourrait

prendre iiir les autres par fes fervices
,

les richeifes & fon mrite , l'tat n'vi-
tera les dfordres d'une rvolution d-
me[tique , que pour tomber dans la

langueur , 6V prparer les ennemis une

conqute plus aile. On ne confervera

cette galit nceffaire l'ariftocratie,

qu'en gnant tellement les nobles, qu'ils
ne piaffent avoir ni montrer impun-
ment des talents fuprieurs. Les voies

fourdes &: dtournes de l'intrigue fe-

ront feules en honneur. Perfonne n'ofera

fe montrer tel qu'il eft. Ds-lors tout

doit s'affaiffer ,
fe dgrader , s'anantir ,

Se au premier orage qui s'lvera , la

rpublique , qui a craint les talents ,

manquera de pilotes pour la conduire.

Dans la dmocratie , le citoyen 5 tou-

jours diftof confondre la licence &:

la libert ,
craint de s'impofer un joug

trop dur par fes propres loix , Se ne re-

garde ks magiftrats que comme les mi-

niftres de fes pallions. Le peuple fait

qu'il eft vritablement fouverain , il
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aura des comptaifan ts , des flatteurs ,

&: par confquent tous les prjugs c
tous les vices d'un defpote. Dans les

deux gouvernements dont j'ai d'abord

parl j on manque de mouvement : dans

la dmocratie , il eft continuel , &: de-

vient fouvent convulfif. Elle offre des

citoyens prts fe dvouer au bien pu-
blic , elle donne l'ame les reiforts qui

produifent l'hrofme '>
mais , faute de

rgle c de lumire , ces reibrts ne
font mis en mouvement que par les

prjugs &: les pallions. Ne demandez

point ce peuple prince d'avoir un ca-

ra&ere ,
il ne fera que volage &: inconsi-

dr. 11 n'eft jamais heureux , parce

qu'il eft toujours dans un excs. Sa li-

bert ne peut fe foutenir que par des

rvolutions continuelles. Tous les ta-

bliffements , toutes les loix qu'il ima-

gine pour la conferver ,
font autant de

fautes par lefqu elles il rpare d'autres

fautes , &: par-l il eft toujours expof
devenir la dupe d'un tyran adroit , ou

fuccomber fous l'autorit d'un lnat qui
tablira Fariftocratie.

Si la dmocratie eft plus fujette que
les deux gouvernements dont je viens

de parler , prouver des troubles &;

des rvolutions domeftiques , elle eft
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aufi plus propre rfifter aux entre-

prifes de fes ennemis. Tant que les ci-

toyens prfrent leur libert aux richeffes

&" aux volupts , ils ne fe laifTent point
accabler par les plus granis malheurs.

Le danger fufpend leurs diffenfions Se
runit leurs forces. Chaque homme
ayant tout perdre ,

fi la patrie eft

vaincue , devient un hros pour fa d-
fenfe. Aucun bras n'eft inutile

, aucun
talent n'eft perdu. Les relburces fe mul-

tiplient , oc l'amour de la patrie tient

lieu des loix qui manquent ,
cV fupple

au pouvoir trop foible des magiftrats. A
meiiire que le gouvernement incline

davantage vers la dmocratie , la rpu-
blique a plus de dfenfeurs. L'arifto-

cratie , n'ayant pour citoyens que ks
nobles , fe dfendra avec beaucoup
moins de fermet que le gouvernement
populaire , mais avec beaucoup plus de

courage que le defpotifme , o une feule

perfonne eft intreTe la confervatioja
de l'tat.

Voil , Monfeigneur , un tableau fi-1

dle des trois gouvernements les plus
ordinaires ; &: puifque vous les avez

rencontres chez prefque tous les peuples
de l'antiquit , devez-vous tre furpris
de cette longue fuite de calamits dont

l'hiftoire
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Thiftoire ancienne vous offre le tableau

tragique ? Puifque les paillons ont t

l'ame du monde
, les peuples ont d

prouver au-dedans les rvolutions les

plus effrayantes ,
&: fe dvorer mutuel-

lement par les guerres les plus cruelles.

Par-tout la fervitude a d s'tablir fur

les dbris de la liberte ruine : par-tout
vous devez rencontrer des empires en-
vahis , fubjugus 6V dtruits.

Mais gardez
- vous de croire que la

diffrence des climats exige de la part
des peuples une politique diffrente. Il

eft Faux que le defpotifme convienne aux

pays chauds , la barbarie aux pays froids ,

& la bonne police aux rgions intermdiaires,

11 n'eft pas vrai que les rayons du foleil >

plus ou moins perpendiculaires , plus ou
moins obliques , dcident du gouver-
nement que chaque peuple doit avoir ,

&r le portent l'tablir fans qu'il s'en

appercive. Il n'efr pas vrai que la forme
de gouvernement qui feroit la meilleure dans

un pays , fut la pire dans un autre. Ces
erreurs font combattues par des faits

dont il efl impoflible de douter. Eft-il

arriv des rvolutions dans l'ordre des

corps clefles ou fur le globe que nous
habitons , quand les hommes ont vu la

fervitude s'tablir dans les provinces o

E
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la libert avoit rgn avec le plus de

gloire ,
&" des rpubliques fe former

dans le fein mme de la tyrannie ?

Par-tout ou. les hommes feront hom-
mes , par-tout o ils auront une raifon

&: un cur capable de s'ouvrir l'ava-

rice , l'ambition &: aux volupts, le

mme gouvernement leur conviendra;

parce qu'ils ont par-tout le mme int-
rt de fe dfendre contre ces pafons ,

& d'affermir l'empire de la raifon. Je
conviens que la diffrence des climats,
influant fur nos organes , donne aux

pallions plus ou moins d'nergie ou d'ac-

tivit y mais faut-il conclure de-l que
l'Afie , par exemple , eft deftine l'ef-

clavage & l'Europe la libert ? Non ;

mais que la politique en Afie Se en Eu-

rope doit employer les mmes moyens ,

avec diffrentes proportions , pour af-

fermir le bonheur des peuples , Se pr-
venir les dfordres &c les ravages des

pafons. Les paillons des Afiatiques font

enveloppes , tk pour ainfi dire , en-

gourdies par la pareffe. J'en conclurai

qu'on a befoin de beaucoup moins d'inf-

titutions chez eux que chez les Euro-

pens , pour former &: conferver une

rpublique. Mais les uns & les autres ,

quelles que foient leurs pallions ; ont un
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gal befoin que leurs loix foicnt impar-
tiales

, & que les magiftrats y foient
fournis 3 en commandant aux citoyens.
Sous i'quateur comme fous le ple , f

on veut tre conftamment heureux , il

ne faut pas moins fe tenir en garde
contre les paffions de fes voifins que
contre les fiennes propres. Quelque
pays qu'habitent les hommes , toute fo-
cit eft place entre deux cueils , le

defpotifme &r l'anarchie. Les pallions
des magiftrats conduifent l'un

, les paf-
fions des citoyens conduifent l'autre :

il n'y a , par confquent , &* il ne peut
y avoir de bonne forme de gouverne-
ment , que celle qui me garantit tout

la fois des deux dangers dont je fuis

menac.
Les peuples les plus clbres Se les

mieux contitus de l'antiquit , ont d
voir renverfer leur rpublique, parce
qu'il n'y en a aucun qui n'ait nglig
quelqu'une des rgies les plus iVcn-
tielles la confervation politique. Mais
au milieu de cette chute des tats qui
fe fuccedent les uns aux autres , je vous

prie de remarquer avec quelle facilit

font fubjugus les peuples qui ne font

pas libres , tandis qu'une ville qui fe

gouverne par fes loix , arrte , &: rend
E

ij
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vains quelquefois les projets des con-

qurants les plus redoutables. Des qu'il

paratra un Sfoftris en Egypte, l'Orient

conftern doit le reconnotre pour fon

vainqueur &" pour fon matre. Ces peu-
ples lont incapables de refifter

, 6V il ne

faut, pour ainfi dire, qu'un inftant de

fageflTe & de courage de la part de leurs

ennemis pour les ruiner. Ds qu'il na-
tra un Cyrus , l'Afie doit tre foumife

la domination des Perfes. Ds qu'un
Alexandre fuccdera en Macdoine
un Philippe , la monarchie de Cyrus
doit tre renverfe. Des qu'il fe for-

mera une rpublique romaine , les rois

doivent tre humilis & les nations afllt-

jetties.
Tous ces peuples vaincus n'a-

voient fubfift pendant long-temps , que

parce qu'ils n'avoient t attaqus juf-

qualors que par des ennemis qui n'a-

voient ni plus de valeur ni plus de pru-
dence qu'eux.

Avec quelle noble &: fiere conftance

les tats libres ne dfendent-ils pas au
contraire leur libert ? La Macdoine a

eu plus de peine foumcttre quelques
villes de la Grce que l'Afie entire.

L'Afie une fois vaincue , a t foumife

pour toujours : la Grce vaincue ne s'efl

point laifiee accabler par les difgfaces
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Tandis qu'Alexandre effrayoit l'Aile 5

la Grce , indocile fous le joug , tentoit

de le fecouer. Elle retrouve encore en
elle-mme aiTez de courage pour rfifter

fes propres vices , 6k des princes

puiflants qui avoient l'art de la diviier.

Le defir d'tre libre fubfifte quand la

libert parot perdue fans retour
,
6k il

produit encore la ligue ou la confd-
ration des Achens , qui ne peut tre

dtruite que par une autre rpublique
deftine tout vaincre.

Avec combien de peine le feul peuple

qui ait fu tre conqurant par principe
&: avec mthode ,

ne triompha-t-il pas
de l'Italie ? Eques , Volfques , Tofcans,
Samnites ,

ces peuples toujours dfaits
n'toient jamais dompts. Enfin rappel-
lez-vous , Monfeigneur , la fin de Car-

thage. Cette ville 11 humilie par la ba-
taille de Zama 6k par les conditions de
la paix qui termina la fconde guerre

punique '>
cette ville , dont les murs

toient il corrompues &: les loix (i vi-

cieufes , que ne fit-elle pas encore de

grand 6k d'hroque , quand , fe voyant
fur le bord du prcipice ,

elle ofa tenter

de rfifter au gnie de la rpublique
romaine ?

t llj
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CHAPITRE VIIL

application des vrits prcdentes quel-

ques objets importants de
thijloire des

peuples modernes de l'Europe*

jnLPRs ce que je viens de dire fur

rhiftoire ancienne , mon objet n'eft pas ,

Monfeigneur ,
de mettre fous vos yeux

un abrg de rhiftoire moderne de l'Eu-

rope 5 & en vous prfentant un tableau

de la fortune heureufe ou malheureufe

de tant d'tats , de vous faire voir que
tous les faits concourent conftamment

prouver la vrit des principes politi-

ques que vous avez tudis. Ce travail

eft rferv vos mditations, &: j'efpere

que vous le ferez avec fuccs.

Je me borne l'examen de quelques

queftions qui me paroifTent les plus im-

portantes. La ruine de l'empire romain

fit prendre l'Europe une face nouvelle ;

&c des peuples , fouverainement jaloux
de leur indpendance , s'tant tablis

dans des provinces o rgnoit aupara-
vant le dfpotifme le plus dur , pour-
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quoi , fur les ruines de la libert ger-

manique , le gouvernement monarchi-

que eit-il devenu gnral en Europe ?

Cependant, par quelle raifon le defpo-
tifme , fi commun tk fi barbare chez

les anciens ,
&: qui dshonore encore

TAfie , eit-il aujourd'hui inconnu dans

la chrtient ? Quelles loix , quelles
murs , quels ufages ont lev une bar-

rire entre les fouverains &r les abus

monftrueux de ce pouvoir qui dgrade
l'humanit ? Pourquoi les tats libres qui
le font forms parmi nous, n'ont -ils

joui de prefqu'aucune confidration ?

L'Europe ayant t dchire par des

guerres continuelles , que l'ambition a
fait natre ,

aucun peuple moderne n'eft

cependant parvenu ce point de gran-
deur ck de puidance qui rend fi clbres

quelques peuples anciens ; quelle en eft

la caufe ? Enfin pourquoi tant d'tats
modernes dont la conftitution eft pref-

que toujours fi vicienie , ont-ils une plus

longue dure que les tats anciens dont
nous admirons la fageife ? En rpondant
ces queftions ,

il me femble > Monfei-

gneur , que j'embraierai tout ce que
l'hifloire moderne renferme de plus in-

treiant > de plus curieux &: de plus
utile.

E iv
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Vous avez remarque , dans le cours

de vos tudes , que les barbares dont des-

cendent toutes les nations de l'Europe ,

avokmt dans la Germanie le gouverne-
ment le plus libre. Sans loix crites ,

ils

ne fe gouvernoient que par des coutu-

mes groffires ,
dont le pre inftruifoit

fes enfants. La licence de ne confulter

que fes forces
,
de tout ofer fk de tout

faire , c'toit leur libert. Leurs rois

n'toient que leurs capitaines -,
leurs ma-

giftrats n'avoient qu'une autorit pr-
caire. Mais ces peuples ayant dj ap-

pris , par le commerce & la frquen-
tation des Romains ,

tre avares &:

mme voluptueux leur manire, quand
ils s'tablirent dans les provinces de

l'empire , il toit impofble qu'ils fiffent

des conqutes , euiTent des demeures
fixes , acquiint un patrimoine , cV fe

mlaflent avec des hommes plus clairs

qu'eux , mais effmins , timides 6V af-

fervis depuis lon|Jhemps au defpotifme
le plus dur , fans que leurs murs &r

leurs coutumes ne s'altranent promp-
tement. Vous avez vu , Monfeigneur ,

combien les hommes doivent prendre
de prcautions pour tre libres : com-
ment donc les Bourguignons, les Goths ,

les Vandales 7 les Francs , &c, auroient-
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ils pu conferver une libert qu'ils n'ai-

moient que par inftincfc , dont ils ne
connoiibient ni le prix ,

ni la Fragilit ,

fk qui ne pouvoit s'aibcier ni avec leurs

prjugs anciens , ni avec leurs vices

nouveaux ?

Quoiqu'en s'tabliiant fur leurs con-

qutes , les barbares adoptaient quel-

ques loix romaines qui leur paroiflbient
utiles 3

leur gouvernement ne fut encore

qu'un vrai brigandage. De-l des d-
fordres , des violences , des rapines , des

injures , des plaintes , dont les rois &
les grands , dj afTez riches pour tre

ambitieux , ne tardrent pas profiter

pour crafer le peuple &: agrandir leur

autorit. Je parle rapidement , Moniei-

gneur , au rgne de Charlemagne, qui
Forme l'poque la plus remarquable de
l'hiftoire moderne. Les vertus & les ta-

lents de ce prince furent perdus pour
fon empire , qui comprenoit la plus

grande partie de l'Europe. Soit que les

Franois fuifent encore trop barbares

pour aimer leur gouvernement naifFant j

ioit que les fucceifeurs de Charlemagne
fuflent incapables de faire refpecler des

loix que le temps & l'habitude n'avoient

pas confacres , les anciens vices repa-
rurent avec les anciennes paffions ,

c

E v
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l'tat fut encore en proie aux mmes
divifions qui Favoient troubl fous les

Mrovingiens. Les princes &: les grands ,

ennemis les uns des autres 5 fe difpute-
rent le pouvoir fouverain que Charle-

magne avoit voulu placer dans les mains

de la nation ,
ck le dtruifirent. Tandis

que le peuple , incapable de dfendre
les droits ,

toit facrifi de toutes parts

l'avidit des grands , &: qu'il fembloit

devoir s'lever autant de principauts

indpendantes qu'il y avoit de feigneurs
en tat de fe cantonner dans leurs pro-
vinces ou dans leurs terres > on vit fortir

du fein de cette anarchie une forte de

droit Sz de police qui tendoit rappro-
cher toutes les parties dfunies de l'tat.

11 y eut une ombre de fubordination :

les grands confentirent tre unis entre

eux par un hommage & un ferment ,
&r

c'eft ce qu'on a appelle le gouvernement
fodal.

Cette rvolution particulire de l'em-

pire franois , qui embraffbit une partie
confidrable de l'Italie ,

la Germanie jnG

qu' la mer Baltique ,
&* quelques pro-

vinces au-del des Pyrnes , devint le

principe d'une rvolution gnrale en

Europe. Guillaume le Conqurant porta ,

comme tout le monde fait ; la police fo~
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dale en Angleterre , &: bientt l'ind-

pendance de fes barons tenta la vanit

des grands d'Ecofle qui voulurent jouir

des mmes prrogatives. Les feigneurs

Efpagnols en prirent l'ide dans les pro-
vinces que les Franois poffdoient dans

leur voiiinage ,
ou la reurent des Croi-

fs qui les venoient dfendre contre les

Maures. L'Italie entire ne connut point
d'autres loix. Peut-tre pourroit-on foup-
conner que les Polonois fk les Danois ,

par imitation de ce qu'ils voyoient en

4 Allemagne , adoptrent auffi quelques

ufages d'un gouvernement analogue
leurs murs &: leur politique.

Quoi qu'il en foit des progrs du gou-
vernement fodal

,
on vous a dit , Mon-

feigneur , qu'il s'toit prefqu'tendu fur

toute l'Europe. Par-tout l'hommage &C

le ferment fervoient de lien entre le

fuzerain & le vaiTal ; mais par-tout ils

leur impofoient des devoirs diffrents.

Si les feigneurs toient foibles , leurs

conventions toient mieux obferves :

s'ils toient puiflants, tous les droits

toient quivoques , tous les devoirs

toient incertains , parce qu'on vuidoit

les querelles les armes la main y &c

que le fort des armes n'eft jamais conf-

tant. Le defpotifme le plus dur toit

Evj
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tabli , fi on ne confidere que le pou-

voir que les feigneurs exercoient fur les

fujets de leurs terres; mais la libert la

plus anarchique rgnoit entre les fei-

gneurs.

Cependant il toit impofble que les

hommes , toujours conduits par le deiir

d'tre heureux
,
ne fentiifent pas la n-

celt de remdier des dfordres dont
ils toient tous les jours les vi&imes. Les

efprits furent forcs , par l'excs des

malheurs ,
fc rapprocher. On fit des

traits cV de nouvelles conventions qni#
fervirent donner une forte de frein aux

pallions. En faifant quelques progrs ,

on fentit la nceffit d'tablir une fu-

bordination encore plus exadle ; c\r ne
fchant comment s'y prendre ,

on affran-

chit le peuple , on augmenta les devoirs

des vaflaux l'gard de leurs fuzerains ,

on permit a ceux-ci d'affecter de nou-
velles prrogatives ; &: les rois

, comme
feigneurs fuzerains de leur nation , fe

trouvrent revtus d'une nouvelle au-

torit qui les mit en tat de fe faire de
nouvelles prtentions : dj je vois la

monarchie s'lever fur les ruines du

gouvernement fodal.
il froit trop long de dvelopper ici

les diffrentes caufes qui favori ferent
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la fois cette rvolution. Vous obferve-

rez feulement , Monfcigneur , que plus
un gouvernement eft vicieux

, moins il

a de moyens pour fubnfter. Suzerains ,

vafluX-j fujets , tous avoient galement
fe plaindre de la police barbare des

fiefs, tous conjnroient fa ruine > & elle

n'auroit point fuhfift en Allemagne,
fi l'empire n'et t lectif , 6V que fcs

dites
,
en confervant un refte de pnif-

fance publique , n'enflent donn tous

les princes un intrt commun ,
& fourni

des moyens de pallier les maux dont ils

fe plaignoient. Par-tout ailleurs les rois

hrditaires jpuifbient d'une confdra-
tion favorable aux progrs de leur au-

torit. Tandis que , pour abaifer la

noblefle , ils fomentoient ics divifions ;

fc travailloient donner du crdit au
tiers-tat , le clerg , vex par les fei-

gneurs ,
&: perfuad que le gouverne-

ment monarchique des Juifs eft le mo-
dle de la plus fage adminiftration , ne
celbit de contribuer aux progrs de la

monarchie. En faifant des loix agrables
&: dont tout le monde fentoit l'utilit ,

les princes effayoient devenir lgis-
lateurs. Ils formrent des tribunaux
o leur volont fut bientt regarde
comme la loi de l'tat. Ils entretinrent
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des troupes rgles ; &: en exigeant avec
moins de rigueur le fervice des fiefs ,

ils amollirent les feigneurs , &" fe mirent

en tat de les traiter comme des rebel-

les , s'ils troubloient encore la paix

publique par leurs guerres prives. Ils

aflemblerent quelquefois leur nation

pour feindre de la confulter , 6c leur

vritable intention toit de ne la pas
effaroucher par une autorit trop ouver-

tement arbitraire.

Bientt les guerres trangres fucc-
derent aux guerres domeftiques ,

&r de
nouveaux intrts donnrent une nou-
velle faon de penfer. Les nations fe

lirent par des ngociations &: des trai-

ts , elles formrent des ligues 3
Se cha-

cune d'elles fut moins occupe de fes

propres affiiires que des vnements

trangers. Cependant les murs s'adou-

cirent, avec de nouveaux befoins les

arts fe perfetionnoient. Le commerce
fit des progrs rapides , le nouveau
monde rpandit des richefles immenfes
dans l'Europe , tandis que des naviga-
teurs hardis nous apportoient le luxe &c

les fuperflnits des provinces les plus
recules de l'A fie. Parmi des hommes
pleins d'ides de chevalerie, d'ambition ,

de richefTes & de plaifirs , il fut facile
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aux princes de donner au gouverne-
ment la forme qu'ils defiroient.

Les peuples en effet s'abandonnrent
avec tant de docilit &: de fcurit au
cours des vnements , que fans la fer-

mentation que les querelles de reli-

gion cauferent dans les efprits , jamais
ils n'auroient eu affez de courage pour
cfer tenter de fecouer le joug dont ils

toient dj accabls. Le pouvoir arbi-

traire avoit fait infenfiblement fcs pro-
grs ? & fes abus les plus exceffifs n'au-

roient excit que des meutes inutiles >

parce qu'on haffoit la tyrannie fans

aimer la libert, &c au'on le feroit con-
tent ridiculement de repoulfer l'une

fans tablir l'autre.

Jamais ,
dit un hiftorien clbre

, fans

les nouveauts de Luther &" de Calvin ,

fans le zle enthoufiafte des Puritains &c

l'opinitret du clerg , vouloir con-
ferver des crmonies indiffrentes la

religion , l'Angleterre ne feroit venue
bout d'tablir la forme de gouverne-

ment dont elle fe glorifie aujourd'hui.
En effet, laffe de toujours combattre

pour une libert mal affermie , elle

s'toit enfin accoutume voir violer

la grande-chutre , &r fe contenter des

vaines promeffes qu'on lui faifoit de ne
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la plus violer. Le rgne de Henri VI
avoit t tyrannique fans porter la

rvolte. Edouard 6V Marie avoient gou-
vern avec empire 6V duret ; cV on
s'toit content de les har fans clater.

Elifabeth , en blouiiTant les Anglois par
fa prudence 6V fon courage , leur avoit

infpir Une fcurit dangereufe , 6V les

Stuarts Ces fucceOTeurs , auraient profit ,

fans peine 6V fans beaucoup d'art , de
cette difpofition pour tablir un vrai

defpotifme , fi le zl de la religion ne
ft venu au fecours de l'tat. Dans la f-

tuation o fe trouvoit l'Angleterre , il

n'y avoit plus que le fanatifme qui fait

mprifer les richeiTes^ les plaifirs 9 les

commodits de la vie 6V aimer le mar-

tyre 6V la mort 9 qui pt faire braver les

dangers qui accompagnent la rvolte ,

6V former le projet de dtruire un gou-
vernement tabli.

La rflexion de M. Hume eft trs-

jufte , 6V ce qu'il dit de l'Angleterre , il

faut l'appliquer aux Provinces-Unies.

Jamais elles n'auraient tent de fecouer

le joug de l'Efpagne ,
fi elles n'avoient

craint que le gouvernement fvere 6V

rigoureux de Philippe II 6V qu'on n'et

attaqu que leurs franchifes 6V leurs pri-

vilges politiques. On f ferait content
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de murmurer , de fe plaindre &: de faire

des remontrances. Ilyauroit eu tout au

plus quelques fditions imprudemment
commences & mal foutenues. Les f-
ditieux fe feroient bientt lafTs de s'ex-

pofer des chtimens fveres fans pro-
duire aucun bien 5 de pour viter de

plus grands maux , on n'auroit cherch

qu' apprivoifer fon matre par des corn-

plaifances. Mais aucune considration

humaine ne fut capable d'arrter les

mcontents , quand ils furent menacs
de l'inquifition , cV crurent leur falut

ternel en danger. Ils ne fongerent f-
rieufement former une rpublique ,

qu'aprs s'tre convaincus qu'il ne leur

reftoit que ce feul moyen de conferver

leur nouvelle do&rine, & deie dbar-
rafier pour toujours de ce qu'ils appel-
loient les fuperftitions & la tyrannie de

rglife romaine.

C'eft le luthranifme qui a mis les

Sudois en tat d'abaifer le clerg 3
dont

le defpotifme avoit cauf tant de maux ,

cV de fermer pour toujours l'entre de

leur pays aux Danois. Tant qu'en Bo-
hme &: en Hongrie les efprits ont t

chauffs cV irrits par les querelles de

religion , ces deux royaumes ont pu fe

vanter d'tre libres; ds qu'ils n'ont plus
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eu de fanatifme, ils n'ont plus eu de
libert. Il eft trs-vraifemblable que ,

fans les diffrends levs dans l'empire
au fujet de la religion , l'Allemagne
n'auroitpas conferv fon gouvernement.
La maifon d'Autriche , allez puifTante &:

aftez riche pour regarder la couronne

impriale comme ion patrimoine , au-

roit intimid , fduit
,
achet & cor-

rompu les princes &: les dites de l'em-

pire. La politique eft prefque toujours
la dupe d'un avantage prfent dont elle

peut jouir ; & il eft infiniment rare

qu'un tat ait la iageiTe de prvoir &c

de prvenir les maux qu'il ne fent pas
encore. Des vues d'ambition pouvoient
faire agir les princes qui s'oppofoient

Charles -Qui nt Y les fuccefleurs ;

mais il falioit un intrt fuprieur
celui de la politique , pour qu'ils trou-

vaffent des forces toujours nouvelles ,

&r que les Allemands montraflent une
fermet capable de rfifter a l'ambition

Autrichienne , ck: d'en triompher.

Quelque vicieux que foit le gouver-
nement fodal 3 quelques maux qu'il
ait caufs nos pres , il eft vraifembla-

ble que quelques peuples lui doivent

l'avantage de vivre aujourd'hui fous un

gouvernement tempr , o ils ne font
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ni libres ni opprims. Plufieurs princes >

I ns avec les pallions de Tibre &: de

Nron , ont commis des violences ,

&: auroient t cs tyrans comme ces

princes ,
fi les mmes conjonctures leur

;

avoient donn les mmes efprances de
i les mmes craintes. Mais on toit ac-

coutum les refpe:er, on reconnoif-

j

foit leur fupriorit; ils n'ont jamais t

obligs de rpandre des torrents de

; fang : ils toient srs de ruffir en ne
1 voulant faire que des progrs lents \r

I inf enfibles. Ainfi , malgr la mchan-
cet de quelques princes , la monarchie
s'eft prte des tempraments de dou-

ceur & de conciliation ,
&r s'eft fait un

cara&ere particulier qu'on ne trouve

point chez les anciens. Le paflage de la

libert la fervitude fut trop prompt
:hez les Romains. Pour affermir fon

1 empire , Auguile fe vit dans la nceffit

de faire prir les citoyens les plus jaloux
de leur libert, V qui avoient un m-
rite diftingu. Ses iuccerTeurs crurent

Toujours avoir des ennemis qu'il falloir

nerdre ,
&: voil ce qui rendit leur po-

tique oppreflive &: fanguinaire.
Mais le gouvernement fodal ayant

I

onn aux grands de la force
;
du crdit ,

la confidration & des droits qu'on
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ne pouvoit dtruire que fuccell veinent ,

les princes s'toient accoutums mar-
cher pas pas , &: mme reculer quand
ils s'toient trop avancs. Avant que de

proferire une coutume qui leur toit

contraire , ils fentirent qu'il falloit l'af-

foiblir & l'branler plu fleurs reprifes.
En la dtruiiant, on ne dtruifoit point
la fiert & le courage quelle avoit infi

pires. Les feigneurs avoient dj perdu
la fouverainet de leurs juftices , ils

R'toient plus les matres de faire de,

nouveaux fiefs, d'affranchir leurs fujets,

ou de les foumettre de nouvelles re-

devances ; dj ils ne pouvoient plus fe

faire l guerre , fans tre regardscomme
des perturbateurs du repos public ; &
cependant le prince etoit encore con-
traint de refpecler leur fiert Se de crain-

dre leur courage. Dans ce flux Se reflux

d'autorit & d'indpendance, il fe forma
des murs publiques qui temprrent
I acret du pouvoir &: la baflefl de Fo-
biiance. Ces murs publiques avoient
d'autant plus de crdit , que loin de I

combattre les paflions , elles en toient I

l'ouvrage. D'ailleurs l'Europe profeflbit I

une religion rprimante qui nous en- I

feigne que devant Dieu
,
le monarque I

le plus puifant n'eft que l'gal du plus I
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vil de fes efclaves. Les chrtiens n'-
lvent -point des autels leurs rois ;

pres leur mort ils n'en font point des

dieux.

Au milieu de cette barbarie des fiefs,

il fe rveilla cependant , Monfeigneur ,

quelques ides de libert. La plupart des

villes affranchies par les Chartres de com-
mune que leur vendirent leurs feigneurs ,

commencrent avoir leurs magiftrats
&" leurs confeils ; mais elles portoient
encore la marque de leur fervitude , ck:

elles toient plonges dans une igno-
rance trop profonde , pour jetter les

fondements fol ides d'un gouvernement
libre. Les villes qui , par leur fituation

fur la mer ou fur quelque grande ri-

vire , fe trouvrent porte de faire

le commerce
,
furent feules florjffantes.

Elles jouirent de la confidration que
donnent les richeffes ; elles fe ligurent
enfemble, quelquefois fe firent craindre
de leurs voifins

, cV n'eurent cependant
qu'une exiftence prcaire. La fortune
de ces villes tenta l'avarice de leurs an-
ciens feigneurs ,

tk mefure que le

gouvernement fodal tomboit en dca-
dence , ex: que la -monarchie faifoit des

progrs ,
la Hanfi Teutonique s'affoibif^

ioit 5
&c cette confdration, rpandue
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dans toute l'Europe ,

ne fubfifta plus

qu'entre cinq ou fix villes.

Quelques-unes de ces rpubliques ;

en proie leurs divifions domeftiques,
fe dfendirent avec fuccs contre les

trangers , 6V virent expirer leur libert

fous la tyrannie d'un de leurs citoyens I

tel fut Florence. Gnes , toujours agite

par de paffions qui reflembloient plus

l'ambition qu' l'amour de la libert ,

ne continua tre une rpublique , que

parce qu'elle ne pouvoit (e fixer aucun

gouvernement ; 6V une rvolution lui

rendoit l'indpendance qu'une rvolu-

tion lui avoit te. Riche ,
avare , f-

ditieufe > elle eft enfin gouverne par
des matres qui feroient ,

fans beaucoup
de peine ,

des courtifans dans une mo-
narchie. Venife parvint donner des

bornes l'autorit abfoluc de fes doges.

Le peuple fc fit des tribuns , qui tous

les ans lurent les fnateurs qui dvoient

former le confeil du premier magiftrat

de la rpublique. Mais cet heureux gou-
vernement ne jetta pas de profondes
racines. Les Vnitiens , tranquilles 6V

occups de leur commerce , prefroient
les richeffes la libert. Ils furent punis

de leur ngligence veiller fur la chofe

publique \ 6V dans le treizime ficcic il
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s'leva parmi eux une ariftocratie rigou-
reufe qui teignit la libert au-dedans,
&r ne fut puiflante Se refpede au-
dehors que par la barbarie & la foibleib
o les autres tats languifloient.

C'eft dans les montagnes de Suifle que
la libert

,
fruit du courage , de la gran-

deur d'ame &: de l'amour de la patrie ;
a eu les Succs les plus heureux. Les
cantons d'Uri , de Schwitz & d'Under-
wald , opprims par leurs feigneurs ,
levrent l'tendard de la rvolte au com-
mencement du quatorzime ficle, Se
huit ans aprs, la clbre bataille de

Morgarten apprit leur ancien matre
a les refpe&er. Lncerne 6V Zurich fe

joignirent aux confdrs , &r cet exem-
ple fut bientt fuivi par ceux de Claris,
de Zug &: de Berne. Ces braves rpu-
blicains , dont j'aurai l'honneur de vous

parler , Monfeigneur , avec plus d'ten-
due dans la fconde partie "de cet ou-

vrage , toient guerriers fans tre am-
bitieux. Ils vouloient afbcier leurs voi-

|

fins leur bonheur , &: non pas en faire
des fujets. Je crois voir Aratus, je crois

voir fe former la ligue des Achens; &c
bc n'eft pas fans plaifir qu'on retrouve

|chez les modernes la fageife des anciens.

Fribourg , Soleure , Baie de Schffoufc
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defirerent enfin d'tre libres , &" leur

union au corps Helvtique le rendit plus
confldrable. Cette rpublique fdra-
tive

, emporte par le courage qui l'avoit

forme j eut le malheur de trop s'int-

reier aux querelles de fes voifins ; mais

l'erreur fut courte , & bientt elle eut

la fageffe de ne le point laiifer blouir

par les avantages qu'elle avoit eus fur

des princes pin iants , ni par leurs ngo-
ciations trompeufes. Elle ne fe fervit

de fa pu i flance que pour tre heureufe.

Moins fage qu'elle ne l'a t
, elle auroit

pu fe faire craindre
,
elle fe contente de

fe faire efrimer.

Aprs le tableau que j'ai mis fous vos

yeux de la fitnation des diffrents tats

que les barbares du Nord ont fonds
, il

vous fera aif
, Monfeigneur , de devi-

ner par quelles raifons aucune de ces

puilfances n'eft parvenue dominer les I

autres , &: jouer dans l'Europe mo-
derne le rle que les Mdes , les Perfes

& les Macdoniens ont fait dans l'A fi e
,

les Spartiates dans la Grce
,
cV les Ro-

mains dans le monde entier. Vous avez
d voir que le gouvernement fodal ,

qui runiifoit tous les vices politiques,
affbibliflbit prodigieufement les royau-j
mes en apparence les plus forts ,

6V les
|

tenoit
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renoit dans l'impunTance d'agir au-
dehors avec fucccs par la voie de la

force , ou de s'y faire eftimer &: refpec-
ter par la fagefle uniforme &c confiante
de leur conduite.

Les nations
y concentres en elles-

mmes par leurs propres divifions
, c

dont toutes les parties toient ennemies
les unes des autres , toient continuel-
lement occupes des guerres domefti-

ques que faiibit natre l'abfurdit des
loix ; &" avant que de fe rendre re-

doutables au-dehors ,
il falloit qu'elles

itruififlent leur police fodale. Les
:ois , dont la fuzerainet s'tendoit fur
in grand pays , n'avoient que l'avan-

tage d'avoir des vaifaux plus piaffants,
it par confquent plus indociles. Les
^rinces les plus confidrables n'avoient

jue leurs domaines pour fubfifter ; ils

l'toient fuivis la guerre que par leurs

/ailaux immdiats , dont le fervice toit

buvent incertain &c toujours trs-court :

tinfl lesentreprifes, peine bauches,
le pouvoient jamais avoir des fuites im-
>ortantes. Faute de difeipline &: d'art ,

a fortune dcidoit des fuccs , &: la

brume n'eft jamais confiante. Dc-lk
:es trves ridicules que le vainqueur
oujours puif toit oblig d'accorder

F
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au vaincu , qui avoit le temps de r-

parer fes pertes pour recommencer en-

core une guerre inutile. Toutes les

villes ,
tous les bourgs , tous les villa-

ges ,
toient fortifis ; &: avec les ba-

tailles qui fournirent l'fie aux Perfes

8c aux Macdoniens , Cyrus &: Alexan-

dre auroient peine conquis une pro-
vince en France cV en Allemagne.

Rappellez-vous , Monfeigneur , l'hif-

toire d'Efpagne , depuis cette poque
clbre o le comte Julien , pour fe

venger du roi Rodrigue qui avoit ds-

honor la fille , appella les Sarrafins

dans fa patrie , jufqu'au temps que Fer-4

dinand le Catholique runit fous font

pouvoir toutes les provinces qui com-l

pofent aujourd'hui la monarchie Efpa- 1'

o-nole. Si , pendant cette longue fuite

J

01

de guerres qui durrent prs de nui

licles ,
on n'examine que la conduite

des Chrtiens ,
on eft tonn que le.

Arabes ne les fubjuguent pas prompte
ment. Si on ne fait attention qu' cell<

des Arabes , on eft furpris qu'ils ne foien

pas repoufles en Afrique aprs quelque

campagnes. C eft que les uns ni les au

trs n'avoient dans leur gouvernemenj ';

le principe
d une profprit confiante

J|

Leurs loix toient galement barbare
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& vicieufes. Les fuccs tenant des

caufes particulires &: momentanes ,

difparoillbient avec elles. Tantt les

tats du Miramolin font dchirs par
des guerres civiles

, 6V tantt ce font

les Chrtiens qui font divifs entr'eux.

Alphonfe IV , furriomm le Grand ,

remplit l'Efpagnc de la terreur de fon

nom ; chaque jour efl marqu par quel-

que avantage ,
&: il eft prt accabler

(es ennemis. Mais il meurt, 3c Almanzor

qui monte fur le trne chancelant de
Cordoue , repoufi les Chrtiens conf-

[erns dans les montagnes des Afturies.

il leur enlev le royaume de Lon
,

la

Galice ,
la Vieille-Caftille & une grande

partie du Portugal ; mais fon friccef-

Teur qui n'a pas fes talents
, n'aura pas

"es fuccs. Rien n'eft dcifif
,
rien ne

nit, &r l'Efpagne eft toujours partage
:ntre des peuples ennemis qui ont

jeu-prs les mmes vices
,
ou des vices

jui leur font galement nuifibles.

Mais pourquoi m'arrterois -

je plus

ong-temps parler des malheurs d'un

)ays qui vous eft cher ? Les mmes
:aufes qui , pendant pluieurs ficles ,

>nt entretenu une rivalit impuiflante
;ntre les Chrtiens &: les Arabes cl'Ef-

vagne , ont nourri des haines amhitieu-

Eij
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fes &" inutiles en Europe depuis trois

(icles. Ce n'eft plus par notre vertu &c

notre force , difoit Cicron , que nous

fubfiftons aujourd'hui ; c'eft par l'igno-
rante ftupidit de nos ennemis , qui ne
favent pas profiter de nos vices 6V de
nos fautes pourhter notre ruine o nous

nous prcipitons nous-mmes. Il n'y avoir,

point d'tat en Europe qui, dans le mo-
mentmme qu'il formoit des projets am-
bitieux d'agrandidement , n'et d dire

de lui-mme , ce que Cicron difoir de la

rpublique Romaine. En effet la France

avoit-elle fous Charles VIII les chofes

nceiaires pour tablir fon empire fur

l'Italie 1 Charles-Quint avoit de rares

talents ; mais s'il vouloir faire de grandes
chofes , pourquoi formoit-il des entre-

prifes au-deffus de fes forces ? Pourquoi
faiflbit-il dans fa mai fon un projet d'l-
vation qu'il feroit impoflible d'excu-
ter l A quoi ont abouti les forces dont

Louis XIV a tonn l'Europe ? Quel
fruit les Anglois retireront-ils des entre-

prifcs qui les puifent?
Les mmes vices , Monfeigneur , les

mmes fautes politiques qui ont entre

tenu en Efpagne une forte d'quilibre
entre les peuples qui vouloient y do-
miner y

ont fait chouer en Europe les
!
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princes qui ont afpir la monarchie
univerfelle ; 6V les ambitieux qui vou-

dront les imiter , ne doivent pas s'atten-

dre un fort plus heureux. A peine
s'leve-t-il une grande puiflance en Eu-

rope , qu'elle doit s'afFoiblir par l'abus

qu'elle fait de fes forces &" de fa for-

tune. On a de l'inquitude &: de la

vanit
, mais on n'a point une vritable

ambition. C'eft prcifment parce que
les tats font trop grands &r trop ten-

dus , que la politique eft incapable de
\qs agrandir encore. Les intrigues des

cours 3 les intrts particuliers de quel-

ques courtifans accrdits dcident de

tout; & ne voyons-nous pas que la rpu-
blique Romaine perdit Ces forces , quand
lesmmes vices infefterent la place publi-

que ? Quand les princes auront du coura-

ge ck de l'lvation dans l'efprit 3
la flat-

terie en abufera pour leur faire conce-
voir des efprances chimriques. A peine
auront-ils commenc agir, qu'ils feront

obligs de recourir des expdients ; 3c

ce n'eft point en imaginant des exp-
dients , qu'un tat lev fa fortune.

Ne cherchez en Europe aucune vue

fyftmatique , aucune prvoyance , au-

cune tenue
,
aucune fuite ; vous y trou-

verez au contraire des contradictions

F
iij
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ridicules ,

de grands projets Sz de petits

moyens. Vous verrez des princes qui
veulent tre conqurants ,

&T qui tei-

gnent dans leur nation le gnie mili-

taire. Vous verrez de grandes armes ,

e\r des foldats mercenaires ramafTs dans

la lie du peuple. On mdite la monar-
chie univerfelle ,

&" on regarde laprife
d'une bicoque comme une conqute
importante. Le mme prince qui veut!

avoir une nation militaire , lui infpire
le got du commerce &" du luxe pour

augmenter le produit de Tes douanes.]
On montre beaucoup d ambition cV peu
de forces

,
6z il faudroit montrer beau-

coup de forces 6V peu d'ambition. Avec
une pareille politique , une puiiTance
doit chouer au moindre revers , s'af-

foiblir par fes fuccs mmes, cV ne point
accabler un tat plus foible qu'elle.

L'Europe a employ plus de fng , plus

d'argent , plus de ftratagmes , plus d'in-

trigues 6V de fourberies , qu'il n'en fau-

droit pour conqurir le monde entier ;

& cependant aucun tat n'a en effet aug-
mente fa fortune. Quand je vois nos

guerres ,
il me femble voir des conva-i

lefcents extnus ,
6V qui ne peuvent fe

foutenir, jouter ou lutter les uns contre

les autres ,
<k aprs le plus lger effort

,{
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fe demander grce &r la permilion de
fe repofer.
Avec la politique dure , avare &: am-

bitieufe qui fie perdre aux Spartiates

l'empire de la Grce , pourquoi un tat

moderne prtend-il acqurir l'empire
de l'Europe ? C'eft bien par un autre

art que le ntre que les Romains con-

quirent le monde. Loix impartiales.,

magiitrats puifams ,
mais efc.laves des

loix, citoyens libres, mais qui favoient

qu'il n'y a point de libert pour qui
n'aime pas les loix ; vertus civiles ,

vertus politiques ,
amour de la gloire ,

amour de la patrie , difeipline auflere

ck" favante
,

ils avoient tout ce qui eft

nceiaire pour rendre un peuple puif-
fant. -Ils pouvoient infpirer de la terreur,
V en fe conciliant des allis par leur

gnrofit , ils ne vouloient pas mme
rduire leurs ennemis au dfefpoir. Nos
tats modernes

, dont les vertus & les

vices font peu-prs le^ mmes
, &: qui

n'ont que l'ambition rulneufe que les

Romains montrrent dans leur dca-
dence

, pourquoi ont -ils l'audace d'af-

pircr ouvertement la mme fortune ?

Comparez , Monfeismeur , la cou-
duite des princes de l'Europe qui ont

F iv
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t les pins ambitieux

,
celle de Cyrus

jk de Philippe de Macdoine
,
&: vous

ne ferez point tonn des fucecs diff-

rents qu'ils ont eus. Ceux-ci dvoient
caufer une rvolution extraordinaire

dans le monde ,
&: porter pour un inf-

fant leur royaume au plus haut point
de grandeur cV de puiffance , parce qu'ils

commencrent par fe conformer la plu-

part des rgles que la nature preferit pour
le bonheur des tats. Avant que de faire

de grandes entreprifes ,
ils corrigrent

\s vices de leur nation ,
ils rprimrent

les abus, ils ne parurent arms que de l'au-

tork des loix
,
ils feignirent d'en Rappor-

ter le joug pour le faire aimer leurs

fujets. Ils ne partoient point d'une cour oi-

iive&r voluptueufepour aller battre leurs

ennemis. Tandis qu'ils fe comportoient

plutt en admi migrateurs qu'en matres
de l'tat, les Perfes cV les Macdoniens ,

anims par ces exemples , fe crurent ci-

toyens fous un gouvernement libre
, &:

en eurent les ver eus. Par une efpce de

prodige ,
comme le dit Tacite , la ma-

jette de l'empire croit unie la libert

publique : grces la prudence du

prince, c'toit un gouvernement mixte.

Il fut alors aif
,
en infpirant aux fujets
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l'amour de la patrie &r de la gloire ,
de

les former la difeipline la plus le v re ,

de leur donner le plus grand courage &c

la plus grande patience ,
&" d'en faite

ainfi des inftruments propres aux plus

grandes chofes.

Xnophon vous apprendra , Monfei-

gneur ,
combien Cyrus toit attach ai :

rgles de la juftice l'gard de fes fujets ,

& craignoit d'effaroucher les pallions
de fes voifms. L'hiftoire vous dira que

Philippe , conduit par un gnie auili

grand c]ue fon ambition , faifoit mille

efforts pour la cacher , &" tachoit de

parotre juile en commenant fes en-

treprifes, modr &: mme bienfaifant

aprs la victoire.

En vous expofant, Monfeigneur , les

raifons qui ont empch les tats mo-
dernes de parotre avec le mme clat

que quelques nations clbres de l'anti-

quit , je vous ai dvelopp ,
fi je ne me

trompe , les caufes qui , malgr leur fo-
bleffe , les font fubfifter depuis fi long-

temps. C'eft de cette impuiffance mme
o ils font de fe ruiner les uns les autres,

qu'eft venue leur longue dure. Livrs
leurs vices depuis que l'argent eft le

nerf de la euerre & de la paix , &: fe fax-

v
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faut par inquitude des blcflures qui ne
font pas mortelles , ils font tombs dan*
un affairement qui empche toujours le

vainqueur de porter le dernier coup au
vaincu. Chaque tat eft fur le penchant
du prcipice ,

mais aucun de Tes ennemis
n'a l'habilet ou la force de l'y faire

tomber.

Quel feroit aujourd'hui le fort de la

France
,

fi les fucce fleurs de Louis XI ,

au lieu de fe livrer l'ambition de faire

des conqutes , avoient cultiv la paix
avec leurs voifins , port la fcondit &
l'abondance dans leurs provinces , &c
fait rgner dans leur royaume ces loix'

falutaires &: faintes qui ne les auraient,
fait craindre qu'en les faifant aimer &T
rcfpecter ! A quel degr de gloire , d'l-
vation &: de puiifance ne feroit pas par-
venue la mai Ton d'Autriche , fi Charles-

Quint ,
auffi habile qu'ambitieux , loin

de tourmenter l'Europe Sz de fe fatiguea
inutilement lui-mme

,
fe ft rapproch ,

autant que les circonftauces pouvoientle
permettre, des loix par lefquelles la na-
ture ordonne aux tats d'tre heureux 1
Je ferois tent de firvre cette ide , mais

je me borne
, Monfcigneur , vous prier

de faire vous-mme cet ouvrage. Com-
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parez ce qu'un ficle de juftice , de fa-

geife &" de modration auroit valu aux

princes Autrichiens, ce que deux ficles

d'intrigue , de guerre &: d'ambition leur

ont fait perdre.
Cherchez encore pntrer quel au-

roit t le fort de l'Europe , fi la rvo-
lution par laquelle les Vnitiens dpouil-
lrent leur doge de fon autorit

, avoit

eu chez eux les mmes fuites que la r-
volution des Tarquins eut chez les Ro-
mains. Suppofez que les tribuns du peu-
ple de Venife eiuTent tabli folidement
la libert , que les loix fiuTent devenues

impartiales ,
&r qu'elles eulent acquis

un empire abfolu fur les citoyens &: les

magiftrats ; fuppofez Venife les mmes
murs, la mme difcipline &r lamme
modration qu'eut Lacdmone 5 ou les

mmes murs , la mme difcipline &c

la mme ambition qu'eut la rpublique
Romaine , <k vous verrez

, fi je ne me
trompe , que les Vnitiens auroient ac-

quis en Europe la mme confidration

que les Spartiates eurent autrefois dans
la Grce , ou l'empire que les Romains
exercrent fur le monde entier. Ce
travail ,

tout chimrique qu'il paroi t ,

ne vous fera pas inutile > il fervira h
F vj
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graver plus profondment dans votre

cfpnt les vrits politiques que je vous
ai prlentes ; &: ce qui vaut encore
mieux , Monfeigncur , il fervira vous
tes faire aimer.



DE L'TUDE DE L'HISTOIRE,

A MONSEIGNEUR

LE PRINCE DE PARME.

;&&*= .

SECONDE PARTIE,
& "C^'-VVO

CHAPITRE PREMIER.

OBJET DE CETTE SECONDE PARTIE.

Rflexions gnrales fur quelques tats de

L'Europe o le prince poffde toute ta.

puiffance publique,

.L Es cinq vrits, Monfeigneur, que
je viens d'avoir l'honneur de vous ex-

pofer dans la premire partie de cet

ouvrage ,
font les rfultats gnraux de

l'tude de Thiftoire. Voil , quoi qu'on
en puifle dire

> quoi fe rduit toute la
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fcience de rendre les focits heureufes

& floriflantes Le refte n'eft qu'une, pure
charlatanerie dont les intriguants & les

ambitieux couvrent leur ignorance ou
leurs mauvaifes intentions. Cette char-

latanerie qu'on ofe appeller politique ,

n'eft propre qu' tromper les peuples &:

pallier leurs maux. Marchant t-
tons , toujours fubordonne aux circonf

tances
,
aux pallions c\r aux vnements m

elle eft tour--tour heureufe ou mal-

heureufe , comme il plat la fortune.

Elle choue aujourd'hui parties mmes
moyens qui la rirent ruffir hier ; <k on
ne peut extraire de fes dfgraces ou de

fes fuccs aucun principe fixe ni aucune

rgle certaine.

Je fuisperfuad qu'en vous rappellant
la fuite & l'enchanement des faits* hif-

ttoriques que je vous ai indiqus , vous

vous convaincrez chaque jour davan-

tage que le bonheur eft le fruit de la

fageifc. Mais vous ne devez pas , Mon-
feigneur ,

vous en tenir-l. La thorie
n'eft rien , fi elle n'eft fuivie de la prati-

que ; V la vrit ne doit pas tre ftrile

entre les mains d'un prince. Puifque
vous conn)i'Tez les fources o la poli-

tique va puiir le bonheur 5 commencez

par vous fervir de cette connoiince*
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pour votre propre avantage. Dites-vous

tons les jours que vous rendrez vos fujets

heureux ; dites-vous tous les jours que
c'eft votre devoir 5 & qu'en le remplif-
fant , vous goterez la fatisfaclion la

plus pure. Avant que de faire Pexamen
du gouvernement des duchs de Parme
& Plaifance , avant que d'en mditer la

rforme , commencez par tudier les

gouvernements actuels de l'Europe ,
&

juger lefquels d'entr'eux s'approchent
ou s'loignent davantage des rgles

preferites par la nature. En voyant les

diffrentes formes que la focit a prifes

en Europe ,
vous fentirez , en quelque

forte
,

les reiTources de votre efprit
s'tendre &: fe multiplier. Ce tableau ,

peut-tre plus intrelTant pour vous

que l'hiftoire des ficels, vous rendra

plus fenfibles les vrits que vous aimez.

D'ailleurs , cette tude eft abfolument

ncelfaire un prince ; fa sret en d-

pend. Comment fe comporteroit-il avec

prudence l'gard des trangers , s'il

ignoroit ce que le gouvernement de

chaque peuple lui ordonne d'en efprer
ou d'en craindre ?

Je ne m'tendrai pas fur les diffrents

pays o le gouvernement eft purement
monarchique, c'ed--dire^ le prince
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poffde toute l'autorit publique. Quoi-

qu'il y ait de grands rois qui mritent
l'amour , l'eftime &" la confiance de
leurs fujets , il eft craindre que les r-
flexions que j'ai faites fur le defpotifme
en gnral , ne puiflnt toujours s'ap-

pliquer chaque tat o la volont feule

du prince fait la loi. En effet , quand
on fuppoferoit le plus varie gnie la

tte d'un royaume , quand le monarque
poffderoit toutes les vertus d'Ariftide

&: de Socrate , je fuis sr que fes tats

feront expofs plufieurs injuftices &:

plufieurs abus. Ne pouvant ni tout voir

ni tout faire par lui-mme
,

il fentira ,

au milieu de fes oprations, qu'il eft

accabl d'un poids trop pefant pour les

forces d'un homme. Je confens qu'on
foit heureux ; mais qu'eft-ce qu'un bon-
heur attach la vie d'un prince , cV qui

peut vous chapper chaque infiant ?

La crainte de l'avenir ne permet pas de

jouir du prfent : les fujets peuvent don-

ner leur confiance au prince *> mais ils

la refuferont fon gouvernement.
Je fens , Monfeigneur , combien eft

dlicate la matire que je traite dans la

fconde partie de mon ouvrage. Je con-

nois affez les prjugs v les parlions qui

gouvernent la plupart deshommes , pour
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ne pas ignorer qu'en ofant faire quel-

ques remarques critiques fur les gou-
vernements actuels de l'Europe , je m'ex-

pofe une forte de cenfure. Mais ,

Monfeigneur , vous rpondrez pour moi
ces cenfeurs ; vous leur impoferez fi-

lence ,
en difant que vous aimez la v-

rit 6V que je vous la dois. Vous leur

direz que , fi mes rflexions font vraies ,

il faut en profiter ; &" que ,
fi je me fuis

tromp , on doit encore quelque recon-

noifTance la peine que j'ai prife. Vous
ajouterez enfin que la maxime qui d-
fend d'appercevoir les dfauts cV les

erreurs du gouvernement , eft une ma-
xime pernicieufe , invente par les en-

nemis de la focit , 6\r qui ne peut tre

dfendue que par ceux qui profitent des

mauvais tabliffements , & qui crai-

gnent les bonnes loix.

Si je vous faifois , Monfeigneur , un
tableau fidle de la fituation actuelle de
la plupart des monarchies de l'Europe,
ce que je vous dirois aujourd'hui 3 ne
feroit peut-tre pas vrai demain

-,
car le

vice fondamental de cesgouvernements,
:'e(l de n'avoir que des rgles flottantes ,

incertaines &: mobiles. Dans les tats

libres , la rpublique donne fon carac-

tre aux magiftrats ; dans les monar-
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chies

,
le prince imprime le fien aux loix

Vaux affaires. Par un plus grand mal-

heur encore ,
il n'eft que trop ordinaire

que les miniftres &" les perfonnes char^

ges d'une adminiftration importante ,

n'aient aucun caractre , parce qu'elles
fe font accoutumes fe laiffer conduire

par la faveur qui leur donne chaque jour

des intrts oppofs. On. eft gouvern

par les vnements qu'on
devroit diri-

ger ,
& les caprices de la fortune dci-

dent par confquent de tout.

Quoique le prince ,
dans toutes les

monarchies de l'Europe , poffde feu!

la puiffance fouverine , l'exercice de

cette puiffance n'eft pas le mme par-

tout. Les peuples ont un caraclcre qu:

affigne des bornes un pouvoir qui n'er

reconnot aucune. D'anciennes tradi

tions, de vieilles loix, des prjugs, de!

pallions . forment dans chaque tat de:

moeurs publiques oc une iorte cie rou-

tine 6V d'allure , qui fe font refpcctei

iufqu' un certain point par le fouverair

mme. Le monarque le plus abfolu

beau fe dire qu'il peut tout, il fent qu'
n'eft qu'un homme ,

6\r que s'il choque
Se rvolte tous ks fujets ,

il ne pourra
leur oppofer que les forces d'un feu

homme.
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Les Franois 6V les RufTes convien-

nent galement que le prince eft fu-

prme lgiflateur : en France cepen-
dant la monarchie n'eft pas la mme
qu'en Ruie. Dans le premier royaume ,

des corps entiers de magiftrats aims ,

ionfidrs& refpects ,
difent qu'ils font

les dpofitaires , les gardiens 6V les con-

fervateurs des loix. En accordant tout

m prince, ils attachent leur enrgif-
.rement je ne fais quelle force qu'on ne
:>eut dfinir , 6V on eft convenu de dire ,

eut-tre fans fe trop entendre , que e

tgiflateur doit gouverner conform-
ment aux loix. Le fnat de Ruffic au
:ontraire

,
loin d'ofer modifier ou re-

etter une loi , fe croiroit coupable de

efe-majeft , s'il ofoit l'examiner ; il

:roit qu'il eft de FeiTence de la puif-
ance lgiflative de ne connotre aucune
Dorne

,
6V de pouvoir ion gr chan-

ger, annuller 6V abroger tontes les loix.

Le Czar eft le chef de fon glife , 6V la

eigion, qui eft en quelque forte fou-

nife au gouvernement ,
en augmente

beaucoup l'autorit. Le clerg de France,
bre 6V indpendant dans les chofes ec-

:lfiaftiques ou fpiritnelles , exerce une
forte d'empire fur le gouvernement qui
fait qu'il ne doit point porter la main
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l'encenfoir. Tandis que la nobleffe

Ruffc , qui s'eft forme fans avoir jamais
eu de pouvoir &r de crdit , penfe fans

orgueil d'elle-mme , cV ne porte qu'un
vain nom : la haute nobleiTe de France ,

qui n'a pas perdu le fouvenir de fes

anciens fiefs , en voit encore fubfifter

quelques traces dont elle fe glorifie.
Elle a conferv fes murs particulires

qu'elle a communiques une nobleie
infrieure qui fe fait une gloire de l'imi-

ter. Tous obifTent au gouvernement . I

fk prtendent aufTi obir ce qu'ils ap-

pellent leur honneur. La nation Fran- 1

oife cultive les arts fk les feiences
; |

vaine
, frivole , diffipe , fpirituelle ,

glorieufe , lgre , inconftante, elle s'efl

fait un got fin 6V dlicat fur les bien-

fances &: les procds qu'il feroit dan-

gereux doffenfer. Rien de tout cela

n'efl: en Rufe. A force d'ignorance 3

d'iniuftice &: de barbarie , les hommes
,

diitribus ailleurs en diffrentes clalTes,

y font tous mis dans la dernire. Re-

marquez, je vous prie , Monfeigneur,
que l'galit qui afTure la libert des

citoyens dans les tats libres
, n'efl pro-

pre dans les autres pays qu' rendre le

joug du defpotifme plus accablant. Le
Czar parle , voil la loi : pourvu qu'il
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ie choque point les prjugs ou les pay-
ions de fa garde ,

il eft le matre ablblu ,

ant qu'elle le laifTe iur le trne.
Veut-on connotre la force de l'em-

)ire que le gnie d'une nation exerce
iir elle-mme ? 11 fuffit de faire un re-

our fur fon propre coeur , d'examiner
ivec quelle confiance on s'abandonne
.ux abiurdits au milieu defquelles on
-ft n ; combien il en cote la raifon

|

)our dranger les habitudes qu'on a
! :ontrades. Quel doit donc tre le fort

les nations entires qui font emportes
I apidement par le prjug gnral qui
|es gouverne , &: qui leur tient lieu de
! aiion , de fageffe & de rflexion ?

Il y a un ficle que le Danemarck
tvoit encore une couronne lective,

i k des tats-gnraux qui ne vouloient
:onfier au roi &r au fnat que le pou-
voir nceffaire pour faire excuter les

|
oix. Les mefures capables d'affermir

;ette forme de gouvernement , avoient
t mal prifes : le fnat en abufa pour

\ jfurper des droits qui ne lui apparte-
. soient pas. Il ludoit la force des loix -

y

& fous prtexte de les faire excuter ou

jj

ie produire un plus grand bien , il ne
Ufaifoit en effet excuter que fes ordres.

p Evorif dans fon ufurpation par la no^
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blefle dont il protgeoit les injuftices

il s'toit rendu galement odieux 6V re-

doutable au roi , au clerg &: au peuple.

L'opprefion runit les opprims , &: les

tats de 1660 5 en dtruifant l'autorit

du fnat 6V de la noblefe , confrrent
au roi la nui [Tance la pins defpotique.
Ne confultcz que fade par lequel les

tats -gnraux le font dmis de leur

pouvoir pour le confrer au prince , 8c

vous croirez que le roi de Danemarck
cil ( openhagu un vritable fui tan.

Les Danois femblent avo'r raffin fart

de la fervitude
-,
on diroit qu'ils ont re-

gard l'ombre mme ou l'efprance de
la libert comme la fource de tous les

maux de leur nation. Pourquoi ces re-

doutables monarques ont-ils cependant
continu gouverner avec autant de
modration que quelques autres princes
moins paillants qu'eux ? c'eft qu'ils ont

t gns par les murs de la nation

qui , en fe faifant efclave , a conferv

quelques qualits d'un peuple libre. Ce
ne furent ni la crainte ni l'efprit de

fervitude qui produifirent la rvolution
de 1660

'>
c'eit parce que les Danois

avoient du courage 6V ne pouvoient
s'accoutumer la domination de la no-;

blefle , que leur orgueil fefouleva contre
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a tyrannie du fnat. Ils fc livrrent avec

emportement une haine aveugle. La
ation ne crut pouvoir jamais trop hu-

milier fes ennemis : pour les perdre fans

-etour ,
elle fe chargea elle-mme de

ers , &" s'ta avec foin tous les moyens
ie pouvoir recouvrer fa libert. Ce
xiomphe bifarre &r ridicule lui cacha
a Servitude ,

&: lui donna de la fiert.

Vous vouliez nous accabler
, difoient les

Danois au fnat &: la noblefe , & cejl
ions qui vous opprimons. Ils Te perfuade-
ent qu'aprs le bienfait qu'ils avoient

iccord au prince , il feroit leur ami &
cur protecteur. Ces tranges ides en-

-.retinrent ,
au milieu du defpotifme ,

des murs libres &: indpendantes. Le
erme n'en a pas t touff

, l'habitude

les conferve encore , &" tant qu'elles
fubiifteront , les rois de Danemarck ,

avant que d'agir , les confulteront avec

plus de foin que les loix qui leur
per^-

mettent de tout faire impunment.
Etudiez avec foin

, Monfeigneur , le

cara&ere de chaque nation , &: vous
verrez que chaque tat eft plus ou moins
avanc dans le defpotifme , fuivant que
les elprits ofent plus ou moins penfer

par eux-mmes , ou n'ont que les ides

qu'on leur donne. l y a des peuples



144 ^ E 1/ tude
qui ne peuvent fbuflfrir ni une entire
fervitude

,
ni une entire libert ; 5e" les

partions des fujets contiennent alors

celles du prince. Dans ce mlange de
fiert &r d'abaiiement , une nation peut
encore fe faire refpe&er ; elle porte en-

core en elle-mme un refbrt capable de

la mouvoir 6V de la faire agir , elle peut
encore efprer des fiiccs &c des lueurs

de prolprit. Combien de confquen-
ces ne pourrez -vous pas tirer de ces

rflexions ? Vous penferez que plus la

monarchie emploie d'art &" de politi-

que , fi je puis parler ainfi , fe def-

potifer , plus elle travaille contre les

vrais intrts du monarque. Ce qu'elle

regarde comme un avantage , eft une
vritable dgradation. Plus le prince

appefantira Ton autorit fur fes fujets ,

moins il fe fera craindre &: refpecler

par fes voifins &: fes ennemis : mefure

qu'il parotra plus puiflant au-dedans ,

Ion peuple parotra plus foible au-

dehors.

Je vous prie d'examiner quelles font

les paffions &: les qualits les plus pro-

pres retenir la monarchie dans de

certaines bornes ,
&: vous vous en ins-

truirez dans l'hiftoire des peuples qui
ont dfendu pendant long-temps leur

libert ,
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libert , 6\: dans 1 niftoire des peuples

qui fe font trouvs efclaves avant mme
que de fouponner qu'ils puflent cefler

d'tre libres. Une nation efl-elle accufe
d mconftance 6V de lgret ? Se livre-

t-elle aux nouveauts? Fait-elle peu de
cas de fes anciens tablissements ? vous
devez tre sr que fon inconfidration
n'eft pas d'un bon augure pour l'avenir.

Mais , fans m'arrter ces dtails , je

me contenterai de remarquer que trois

raufes contribuent principalement aux

progrs du defpotifme ; la crainte
, 1*

luxe c\T la pauvret.
La promptitude avec laquelle les Ro-

mains , c'eft- -dire , le peuple de l'an-

:iquit qui a eu le plus en horreur la

yrannie , parlrent de la plus grande
ibert la Fervitude la plus accablante ,

trouve toute l'tendue du pouvoir que
a crainte a fur nos efprits. Les proferip-
:ions d'Octave, d'Antoine &: de Lpidus
placrent un tel point l'ame de leurs

on citoyens, qu'ils adorrent leur tyran,
>arce qu'il voulut bien parotre hu-
nain

, quand il n'eut plus befoin de

pahdre du fang pour rgner tranquil-
lement. Sous Tibre

, ils fe portrent f

Lvidement au-devant du joug, que ce

ince 3 le plus timide 6V le plus foup->r

G
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onnenx des hommes , s'en plaignoit

quelquefois ,
&: auroit voulu retrouver

quelques traces d'une libert qu'il roj
doutoit. Ne foyors point tonns de ce

changement dans un peuple qui venoit

de voir des Brutus & des Caffius. Quand
l'innocent ne peut plus compter fur fc n

innocence ; quand il n'eit plus de s-
ret pour l'homme de bien ; quand les

dangers qui nous menacent font allez

grands pour ne nous occuper que de

nous - mmes , la terreur anantit en

quelque forte toutes les facults de notre

ame ,
&: la politique n'a plus de reibur-

ces pour nous dlivrer de cette paffior

imprieufe. Vous l'avez vu : Marc-

Aurcle tenta inutilement de fe dpouil-
ler dme partie de fa puiiTance , cV.dc

rendre au nat tk la ville de Rome
une forte de dignit ; la crainte avoi*

trop accabl les efprits ,
cV la fervitude

avoit dj fait natre l'amour de la fer-

vitude.

Les mes ne fe dgradent peut-ctn
pas moinspar le luxe que par la crainte

&c le defpotifme l'a fouvent employi
avec fucecs. Chaque befoin fuperrin qir<

donn le luxe , cft une chane qui fer

vira nous garrotter. Le propre du lux<

eft d'avilir les efprits ,
au point de n'ei
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rimer Se de ne confidrer que le luxe :

ds-lors nous ne fommes gouverns qu
par les paions les plus mprifables. Une
foraine mdiocre nous parot le plus

grand des maux x &: la fortune la plus
immenfe ne nous parotra qu'une For-

tune mdiocre. Nous vendrons notre
libert vil prix , parce que nous
fommes incapables d'en connotre fat

valeur.

11 eft une pauvret que donnent les

bonnes murs , qui eft 1 ame de la juf-
tice

,
tk qui fera de grandes chofes ;

:'eft la pauvret qui fe contente du n-
:eifaire 6V quimprife les richelTes. Mais
:ette pauvret , qui eft une fuite du
uxe & des rapines du gouvernement ,

ne fait que des fditieux qui voi-
ent troubler l'tat pour le pilier, ou
les mercenaires qui ne demandent que
les falaires. Le mal eft parvenu fon
:omble

, quand les fajets ne vivent plus
jue des bienfaits du gouvernement, ou
}tie ,

n'attendant rien de leur cono-
me ni de leur induftrie , ils fe font
ccoutums leur mifere , &" regardent
eur pareffe comme le plus grand bien;.

G n
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CHAPITRE IL

Du gouvernement des Ccuitoris Suijfes y de

la Pologne y de Venife & de Gnes
j

J-j A SuitTe vous prfente, Monfeigneur.
une image de la rpublique fdrative
des anciens Grecs. Si cet heureux pay:
n'a pas une Lacdmone , tous Tes can-

tons , il le faut avouer , font bien plu:

fages que ne l'ont t les autres ville,

de la Grce. Lis entr'eux peu-pr.
par les mmes alliances qui unifbien

les Grecs , aucune rivalit ne les divife

Il faut que le fondement fur leque

porte la fagefle des Suifles foit bien fo

ide
, pour que des tats libres ,

ind

pendants , ingaux en force , &* qu
n'ont pas la mme constitution

, n'aien

cependant ni ambition , ni crainte
,
n

jaloufie les uns des autres. Les querelle
mme de religion > qui ont allum tan

de guerres &: excit des haines ternelle

par-tout ailleurs , n'ont cauf parmi eu:

que de lgres commotions. Le fana

tifme ex: la vengeance ont fait dans leu

ame des traces fi peu profondes , quun
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paix fincere a promptement rtabli l'har-

monie : les divifions des SuiiTes ont laifle

voir qu'ils toient hommes ,
& les fuites

ont prouv qu'ils toient de tous les

hommes les plus fages.
C'eft dans la Suinte que fe-font con-

ferves les ides les plus vraies cV les

plus naturelles de la focit > on n'y
croit point qu'un homme doive tre fa-

crifi un autre homme. Un payfan du

pays allemand dans le canton de Berne ,

eft perfuad (ans orgueil que les magis-
trats ne font que fes gens d'affaires.

Vous verrez des citoyens qui obiifent
avec refped &r fans terreur des loix

impartiales. Lemagiftrat fans faite, fans

dcoration extrieure , tk tir du corps
des mtiers

, ne parot point arm de
ce pouvoir impofant dont on voit ail^-

leurs que les loix ont befon pour fou-
tenir leur majeft prefque toujours vio-

le. La fimplicit du gouvernement
Helvtique eft admirable

, &: toute la

machine eft mue par un petit nombre
de reibrts. Pourquoi les mouvements
en font-ils exats

, rguliers 6V prompts?
Pourquoi ne voit- on point dans la Suifle

de ces brigues , de ces falions
, de ces

intrigues , de ces rvolutions fi com-
munes dans les pays libres? Pourquoi les

G lij
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Cantons ne fe fatiguent-ils point par des

ngociations continuelles
,
des craintes

& des foupons rciproques ? Aprs
avoir recouvr & aitermi leur libert

les armes la main
, pourquoi les Su i lies

,

du haut de leurs montagnes , femblent-
ih regarder en piti les troubles purils ,

mais cruels de l'Europe , fans y prendre
part ?

C'eft. que les Suilfes ont des murs
,

fk n'ont pas nos malheureufes pallions.
En. tabliiTant leur rpublique ,

ils ont

compris cette grande vrit , que le

bonheur n'eft point l'ouvrage des ri-

cheles
,
du luxe ,

de la molleife
,
de

l'ambition &: de la tyrannie , cV que la

probit eft l'appui le plus folide du gou-
vernement. Vous aurez fouvent occa-

fion , Monfeigneur , de remarquer que
les lgiflatenrs n'ont toujours accabl

les peuples de loix inutiles , que parce

qu'ils ont d'abord nglig de rgler les

murs. On n'a pas obferv que nos

vices fe reproduifent &: fe multiplient
avec une prodigieufe clrit

, quand
on laiie fubfiftcr le foyer qui les pro-
duit. On a augment le nombre des

magistrats , on a tendu leur pouvoir
pour donner de la force aux loix &: de
la dignit au gouvernement ,.

mais il
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faloit prvoir que les nouvelles loix ne

feroient pas plus refpecles que les an-

ciennes ,
& que cent magiitrats cor-

rompus n'en vaudroient pas un qui au-

roit de la probit.
Des loix fomptuaires ,

en privant les

Suifes de la plupart des be foins des au-

tres nations ,
accoutument leur ame

la modration ,
la frugalit, au tra-

vail &: l'conomie ,
& rendent fuper-

fluc une grande fortune dont ils n'oie-

roient ni ne fauroient jouir. Aucun

citoyen n'eft pauvre , parce qu'aucun

citoyen n'eft trop riche : ainfi la rpu-
blique ne connot ni les vices que don-

nent les richeiles , ni les vices que donne
la pauvret. De cette fource. dcoule

l'impartialit des loix. Tout le monde
leur obit

, parce qu elles paroiffent

juftes tout le monde
,
eV le magiftrat

ne peut que rarement abufer de ion au-

torit. Il n'en abnfera mme que dans

des chofes peu importantes ; car on n'a

point pour des magiftrats la mme com-

plaifance que pour des princes.
Si des loix partiales offenfoient une

partie des citoyens pour favoriier l'au-

tre ; fi les magiftrats pourvoient trouver
un intrt tre avares cV ambitieux ,

les mmes divilions qui perdirent la
'

G iv



r'5'i
De l' t u d i

Grce , pcrdroient bientt la SuifTe. Au
Heu de ne fonger qu' fe conferver

,

les Cantons afpireroient s'agran dir.lls

prcndroient part imprudemment aux

querelles de leurs voifins , ils leur per-
mettroient de fe mler de leurs affaires

domeftiques ; & de vains traits
,
de

frivoles garanties les expoferoient
tous les malheurs qu'ils croiroient pr-
venir.

Les Suifes ne s'expofant point par
ambition aux prils d'une fortune ha-

fardeufe , ont toujours des magiitrats
ffez habiles & alfez expriments pour

les converner. Ils ne trouvent aucun
'eueil fur leur route , &" jamais ils ne

font obligs d'branler ou d'altrer les

principes de leur gouvernement , en re-

courant des moyens extraordinaires

pour fe fauver des dangers extraordi-

naires auxquels une nation ambitieufe

eft nceifairement expofe. C'cfl par
cette double fagefle du gouvernement
l'gard des citoyens , cV: de la rpubli-

que entire envers les trangers , % que
la SuifTe parot ne devoir craindre au-

cune rvolution. Outre que ,
fuivant le

prcepte de Lycurguc , elle ne poffde

pas des richeOTes capables de tenter la

cupidit de fes voifins 3 fon territoire eft
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naturellement fortifi. En y pntrant ,

un ennemi f croiroit tranfport dans
ces champs de la fable qui produifoient
des hommes tout arms. Sans faire la

guerre pour leur compte , les Cantons
ont la prudence de fe faire des foldats

aux dpens de la folie inquite &: am-
bitieufe des autres nations. Heureux les

Suifls , fi le fervice tranger fert

purger leur pays des hommes qui n'ont

pas lame rpublicaine , cV n'en ouvre

pas l'entre aux vices de leurs voifins l

S'ils perdent leurs murs
, ils prou-

veront une rvolution fubite. Les ma-

giftrats , trop foibles alors pour conte-
nir les citoyens qui leur communique-
ront leurs vices

, feront cependant trop
forts pour obir aux loix. Cette exacti-

tude ferupuieufe & mme minutieufe
fur les murs , que les peuples corrom-

pus appellent pdanterie ,
& dont les

ages de l'antiquit faiioient tant de cas ,

eft plus ncefaire aux Cantons Helvti-

ques qua tout autre peuple de l'Europe.
Leurs magiftrats. doivent tre d'autant

plus attentifs , que la corruption ne peut
commencer chez eux que par des ba-

gatelles ,
dont il feroit infenf de s'in-

quiter de l'autre ct du lac de Ge-
nve 3 ou fur les terres de France.

G v
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Te vons prie , Monfeigneur , 'quitrez

la Icelure de mon ouvrag , liiez dans

Tite Live le difeours admirable q-e cet

hiitorien met dans la bouche de Caton
en faveur de la loi Oppia. II vous dira

pourquoi le luxe V l'avarice qui le luit,

ont dtruit tous les empires. Vous ver-

rez que les alarmes de Caton n'etoient

point de vaincs alarmes. Tout ce
qu'il-

avoit prvu arriva
,
des qu'on eut permis

aux dames romaines de porter des pa-
rures enrichies d'or 6V de pourpre. Pour
contenter leurs Femmes , les maris trou-

blrent la rpublique par leurs intri-

gues ,
&: vendirent leurs fuffrages. Ils

firent la guerre pour piller 5 &r com-
mandrent les provinces comme des

brigands. Vous favez le mot de Juur-
tha : O ville vnale , que tu perirois promp-
termnt , fi quelque prince toit ajfe^ riche

pour t acheter l La Suiii
, corrompue par

l'amour de l'argent , ne devroit-elle pas
craindre un nouveau Philippe de Ma-
cdoine , qui faifoit prcder fon ar-

me par des mulets chargs d'or ? Qui
oferoit rpo dre que fa confdration
fubfiftt ,

&: que les Cantons divifs ne
fe dtruimTent pas les uns les autres par
leurs propres armes ? Que l'exemple des

Grecs , qui ne prirent que quand ils
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curent rompu leur alliance
, (bit tou-

jours prfent leur mmoire. Que dans
leurs querelles domeftiqties , s'il leur en
furvient

, ils penfeiit que leur union efl

leur plus grand bien. Qu'ils ne permet-
tent jamais aux trangers d'tre leurs

auxiliaires, ni mme leurs mdiateurs.
Puiiie cet heureux pays ne porTder que
des riftide , des Phocion , &: n'lever

jamais la magiilrature cjp Pricls ni

des Lyfander !

Je vais mettre fous vos yeux , Mon-
feigneur , un tableau bien diffrent de
celui que je viens de vous prfenrer.

Rappeliez-vous , je vous prie , l'ide

qu'on vous a donne du gouvernement
des Franois aprs le renede Clotairel,
tk" vous connotrez

, peu de choie prs,
le gouvernement a&uel de la Pologne.
Chaque gentilhomme polonois eil une

efpce de fouverain dans Tes poiTeflons :

il a le droit de glaive & de juftice fur

tous fes lu jets ou Tes ierfs ; cV ces mal-
heureux ne jouiifent de quelques droits

de l'humanit
, que parce qu'il eft heu-

reufment impoiible de les violer tous.

Payians , bourgeois , tout ce qui n'eH

pas noble
,

fe trouve par principe en-
nemi d'une conftitution politique qui >

loin de protger les foibles , favorife

G vj
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au contraire la tyrannie des plus Ports.

Tandis qu'une noblcfle fiere s'eft em-

pare de tout le pouvoir , &: ne veut

point obir aux loix
,
de vaftes provinces

font habites & nonchalamment culti-

ves par des frfs. Ces Hilotes devicn-

droient redoutables leurs matres, fi une

longue habitude neles avoit accoutums
tout fouffrir , ou fi le malheur de leur

condition n$ s'oppofioit leur multipli-
cation. N'en doutez pas ,

fans cet anaii-
tiflement du peuple, la Pologne auroit fa

guerre de la jacquerie , comme la France
a eu la fienne , & les ferfs Polonois

iroient la chaffe des gentilshommes ,

comme les Spartiates alloint autrefois

celle des Hilotes qu'ils redoutoient.

Les feuls nobles font citoyens en Po-

logne , cV ,
tant la conftitution de la

rpublique eft vicieuf , cqs citoyens s

malgr leur amour effrn pour la li-

bert , font plutt des defpotes que des

rpublicains , &r dchirent leur patrie

qu'ils aiment , parce qu'ils ne favent

pas tre libres.

Il y a peu de princes en Europe qui
-aient autant de grces diftribuer qu'un
roi de Pologne. Il difpofe des Ciens

royaux appelles flarofes ,
tnmes ou ad-

yccatles dont le nombre eil trs-conli-
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drable ; il nomme toutes les prla-
tures , aux palatinats & aux caitelianies

qui ouvrent l'entre du fnat ceux qui
eu font revtus; il confre toutes les

charges,entre lefquelles il faut diftinguer
celles de grand-gnral , de grand-chan-
celier, de grand-trforier & de grand-
marchal ; magiftratures importantes

qui embraffent &: partagent entr'elles

tous les objets relatifs Fadminiftra-

tion. Le prince reprfente la majeft
de l'tat , il forme feul un -ordre de
la rpublique, &z prfide le fnat char-

g de la puiiTance excutrice. Avec
des prrogatives beaucoup moins ten-

dues
,
combien de rois ont ruffi fe

rendre ab foins ! En Pologne ,
au con-

traire ,
tout cela n'a fervi qu' faire

-natre la plus parfaite anarchie. Ce

phnomne politique mrite , Monfei-

gneur , que vous vous arrtiez un mo-
ment le confidrer.

Si la couronne avoit t hrditaire ,

les Polonois , toujours jaloux de leur

libert ,
auroient fans doute pris des

mefures pour fe dlivrer de la crainte

que le pouvoir &: l'ambition de leur

roi leur auroit infpire. Vraifemblable-

ment ils auroient tari dans fes mains la

fource de (es grces , qui lui donnent
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tant de courtifans &: de cratures. La
dicte de la nation les auroit distribues

elle-mme pour attacher les citoyens
fs intrts ,

cV le prince , qui n'auroit

eu aucun moyen pour corrompre &:

tendre fon autorit , auroit t oblige
de fe foumettre aux loix

, & en tat de

les faire obferver. Malheureufementles

Polonois , trop pleins de confiance en

eux-mmes , ne purent fe perfuader

qu'un roi qu'ils avoient lu librement ,

qui toit li par les ferments les plus
facrs ,

& dont on obferveroit fans ce.Te

toutes les dmarches , ost mditer la

ruine des privilges de la nation ,
oC

former le projet de s'en rendre le matre.

11 eft vrai que la Pologne a conferv fa

libert ; mais la libert toit-elle le feul

bien que les Polonois dvoient dlirer?

Si les rois n'ont pu a^fervir la nation ,

ils ont du moins ruffi rendre la li-

bert orageufe ; & la licence qui en a

pris la place ,
ne peut s'aifocier avec

aucune loi raifonnable.

Il s'en: form un efprit fmgulier dans

la rpublique. On fe dfia du prince juf-

qu a le har , parce qu'il avoit de gran-
des faveurs rnandre

,
&: cependant

on rut fon courtifan. Pour obtenir des

ilarofties fk des charges , on fit des baf-
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fcffes & des lchets : on reprit fa fiert

naturelle aprs les avoir obtenues
,
oc

on n'eut aucune reconnoiance. Qn
vit la fois des intrigues de courtifans

6V des factions de rpublicains. Il eft

aife de juger par-l des troubles qui
durent agiter la Pologne. Les vices

s'accumulrent ,
de forte que la rpu-

blique tombant dans le dernier abairfe-

ment, n'eut plus d'allis
, parce qu'elle

ne pouvoir leur erre d'aucun feconrs ,

&: fut oblige de fe prter tous les

caprices de fes voi'fins. On diroit que
pour conferver leur indpendance, les

Polonois n'ont voulu avoir aucun gou-
vernement. Sans l'unanimit qu'ils exi-

gent dans leurs dlibrations
,

fans le

veto qui rend chaque gentilhomme l'ar-

bitre de la perte on du flut de l'tat ,

fans iufage des confdrations qui ne
font

, proprement parler , que des

conjurations, il y a long-temps qu'ils
ne feroient plus libres. Ce font des

vices qui ont par le mal que pouvoient
faire d'autres vices. Mais ces remdes
monftrueux qui multiplient , aggravent
& perptuent les maux de la rpubli-

que , ne deviendront- ils pas la fin mor-
tels

s
fi elle n'ouvre les yeux fur fa fitua-
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tion , & n'a le courage de faire une
rforme nceflaire ?

En croyant avoir une puiffance lgif-
lative , la Pologne en effet n'en a au-

cune
j car je vous prie , Monfeigneur ,

de remarquer que la dite gnrale > qui
feule eft en droit de faire des loix , n'a

qu'un droit dont il lui eft, en quelque
forte, impolible de fe fervir. Si , par ha-

fard , elle parvient faire une loi , cette

loi n'aura prcfque jamais aucune force -

y

car il eft rare qu'une dite ne foit pas
diifoute , &: alors tout ce qu'elle a fait

eft annul. L'unanimit requife par les

Polonois pour porter une loi
, qu'il me

foit permis de le dire , eft l'abfurdit la

plus complte qui ait jamais t imagi-
ne en politique. Comment a-t-on pu
fe flatter que tous les nonces ou dputs
d'un grand royaume la dite gnrale ,

verroient les intrts publics du mme
il , &: qu'ils concourroient tous avec

le mme efprit , les mmes lumires ,

le mme zle &: le mme amour de la

patrie , faire des loix ? Chaque nonce
eft le matre de fon fuffrage > de fi l'un

d'eux prononce le malheureux mot veto
,

j'empche ; non feulement Fativit de
la dite eft fufpendue, mais tous les
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ates qu'elle avoir dj pafles d'une voix

unanime font dtruits.

Suppofons que par un prodige , une

dite gnrale parvnt n'prouver au-

cune oppolition ?
vous verriez natre des

loix auxquelles plusieurs pa/atinats refu-

feroieftt d'obir. Premirement elles ne

feroient point reconnues par les pro-
vinces qui n'auroient pas envoy leurs

nonces la dite gnrale ; &r cet v-
nement n'en: pas rare , parce- que les

diklnes anu-comitiahs qu'on tient dans

chaque palatinat pour nommer fes re-

prsentants 6V dreiTer leurs inftrudions ,

font fujettes au redoutable veto qui les

diffout ,
cV qu'elles fe fparent fouvent

avant que d'avoir rien pu rfoudre. En
fcond lieu ?

ces loix feroient portes
aux ditines po/l-cmitiales des palatihats
dont les nonces auroient affift la dite

gnrale ; & il ne faudrait encore que
le veto d'un gentilhomme pour les d-
truire : car les loix de ladiete gnrale
n'ont de force qu'autant qu'elles font

reues unanimement par les membres

qui compofent les dlk'ines
pnjl-comitiales.

N'y ayant point de puiffance lgiila-
tive en Pologne ,

vous en devez con-

clure , Monfeigneur , que malgr les

fondions attribues au roi . au fnat Sr
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aux quatre grands officiers de la cou-

ronne , il ne peut point y avoir de puif
fance excutrice. En effet ,

fi les ma-

giftrats , chargs de faire obferver les

loix , avoient affez de force pour con-

traindre la noble (Te leur obir , il eft

vraifemblable qu'ils en auroient profit

pour s'emparer de l'autorit qui appar-
tient la dicte gnrale , ck dont elle ne

peut fe fervir. Le roi ne peut rien fans

le fnat
,
le fnat ne peut rien fans le

roi. S'ils font divifs ,
la rpublique eft

ncefiairement fans activit ,
& s'ils font

unis ,
leur union mme ne produit qu'un

bien mdiocre. La nobleue
, qui croit

toujours qu'on attente fes prrogati-
ves j eft accoutume regarder le prince
comme Ion ennemi , & les fnatcurs

comme des flatteurs plus occups de

leur fortune particulire que de celle de

l'tat. Elle n'aime
,

elle ne reconnot,
elle ne protge ,

en quelque forte, que
les .quatre grands officiers de la cou-

ronne qui ,
n'tant dans leur origine ,

comme les maires du palais en France,

que les miniftres du roi
,
font devenus

les miniftres de la nation. Ils fe font ap-

propri toute l'adminillration ; &: en les

regardant comme les protecteurs de la

libert
,
on a ouvert la porte la licence.
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Pour remplir leurs devoirs , ces quatre

magiftrats devraient tre unis , &: ils font

toujours civiles. Le roi , piqu de l'in-

gratitude qu'ils lui marquent aprs leur

lvation
,
&c jaloux de l'autorit qu'ils

exercent
,
croit devenir lui-mme plus

puiiiant ,
en les empcha-nt de -remplir

les fondions de leurs charges. 11 leur

fufeite , les uns par les autres , des que-
relles , 6V ne manque jamais d'aifocier

dans ce haut miniftere des hommes d'un

caractre diffrent &c qui ont des int-
rts contraires. Les rois de Pologne pour-
roient s pargner cette prcaution inu-

tile V criminelle : dans les gouverne-
ments les plus fages , la rivalit ne pro-
duit que trop fouvent la haine entre les

magiirats.
Les quatre grands officiers de la cou-

ronne
,

faits pour protger les loix ,

peuvent impunment n'obir qu' leurs

paffions. 11 eft vrai que la dite gn-
rale eft en droit de leur demander

compte de leur administration , & de
les deftituer ; mais de leur ct ils font

les matres de la didbudre ,
fi elle ofoit

former cette entreprife. Chacun d'eux

n'a-t-il pas toujours a fes gages quelque
nonce prt prononcer le dchruniveto?
Vous voyez par-l , Monfeigne^r , que
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Pinjuftice , pour s'affermir , fe fert de

la loi mme que les Polonois regardent
comme le rempart &: la fauvegarde de
leur libert. Je dfinirois leur magistra-
ture , le privilge de faire impunment
c\: indiffremment le bien &" le mal. Ce

gouvernement ne fe fondent que par
une certaine allure &: des coutumes que
l'anarchie , quelque grande qu'elle foit,

ne peut jamais entirement dtruire. Ce
cri de la raifon 6V de la juftice naturelle

,

que la mchancet ds hommes ne peut
jamais touffer , fe fait entendre dans
les affaires particulires des Polonois :

un certain honneur qui accompagne la

libert , dicte leurs procds , 6\: voil

pourquoi ils fubfiftent encore.

Le comble du malheur pour cette na-

tion
,

c'efl d'avoir eu l'art malheureux
de donner fon anarchie une forte de
Habilit que rien ne peut dranger. Les

gouvernements rguliers font toujours
la veille d'prouver quelque change-

ment dans leur conflitution, parce qu'ils
doivent continuellement combattre les

paffions que rien ne lafle ,
6V qui acqui-

rent dans l'action une nouvelle force 6V
une nouvelle adrefle. Les paffions ,

au
contraire , font l'ame 6V le reffort du

gouvernement polonois , il n'a redou-
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ter que la raifon. Mais n'avons-nous

pas dj remarqu bien des fois combien
elle a peu de force ; 6V d'ailleurs le veto

ne lui oppofe-t-il pas une barrire in-

furmontable ? La feule efprance des
bons citoyens , c'eft que leurs compa-
triotes

3
Liftes enfin de leurs malheurs ,

de leurs dfbrdres 6V des vices qui les

afierviftent -la Ruffie , ouvriront les

yeux ,
6V confentiront par dpit faire

des tabliilements qui leur affureront
une libert di^ne de leur courage.

La Pologne ne peut donc prouver
quelque rvolution que de la part des

trangers. l eft vrai que fon gouverne-
ment l'expofe recevoir des injures fr-

quentes ; cV qu'tant prefque inutile

fes allis , elle n'en peut attendre que
des fecours trs-mdiocres. l eft encore
vrai que le pays , ouvert de tout ct ,

&r qui doit l'tre pour conferver fa li-

bert 5 cil: mal dfendu par des milices
fans difcipline , 6V par une noblefte in-

docile qui monte tumultuairement
cheval quand le roi commande la pof-

pol'ue ou l'arrire-ban. Mais s'il eft aif

aune arme ennemie de furprendre les

Polonois , 6V [Sarcourir leurs provinces
en les ravageant , il feroit plus difficile

au vainqueur de s'y tablir en conque-
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rant &: en matre , que dans plu fi eu rs

autres tats de l'Europe, dont j'ai parle
dans le chapitre prcdent.

Faites la guerre un monarque def-

potique ,
vous trouverez certainement

,

fi ce n'eit pas le plus imprudent des

hommes , beaucoup plus d'obifacles pour

pntrer fur fes terres que pour entrer

en Pologne. Mais des que vous aurez

renverf les fortereiTes
qu^i

couvrent les.

frontires , l'intrieur du pavs vous fera

fournis. Adrcffez directement vos coups
au de (pote , 6V fi vous avez vaincu fa

famille , votre conqute eft confom-
me. 11 ne tient qu' vous de vous y
affermir : une politique douce ,

humaine
&" bienfaifante , en vous faifant aimer
de vos nouveaux fujets , vous fournira

mille moyens de les engager oublier

tk mme har leurs anciens matres :

car ne croyez pas , Monfcigneur , ce

qu'on dit de l'amour extrme de toutes

les nations pour leurs rois. L'amiti a

fes rgies, &: la nature n'a pas fait le

cur humain pour aimer fans' retour.

C'eft la flatterie qui parle tant d'amour ,

de dvouement 3 de facrifice de fa vie

&: de fes biens ; mais les flatteurs ne
lavent ni aimer ,

ni fe dvouer , ni fa-

crifier leur vie \r leurs biens. 11 eft utile
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de vous dire cette vrit , afin que vous

ne comptiez pas imprudemment fur un
fentiment qu'on n'aura point pour vous,
fi vous ne tachez de le mriter par des

chofes utiles cY grandes. Je rentre dans
mon Ri jet.

En Pologne, le vainqueur ne pourroit

gagner que FafTeion du peuple; mais
le peuple eft trop aflervi pour avoir quel-

que lvation dans Tarn c &: lui tre utile.

La noblede , qui croiroit tout perdre en
obiilant un matre tranger , fera

vingt fois vaincue
,
& ne fera pas fou-

mife. Il faudra faire autant de guerres

particulires , qu'il y aura dans la rpu-
blique de grands feigneurs en tat d'at

fembler des forces pour dfendre leur

indpendance , ou de gentilshommes
jaloux de leur libert. Dans les prils
extrmes ,

des hommes libres trouvent
en eux des refiburces qu'ils ne connoif-

foient pas. Combien de fois les Polonois

|

n'ont-ils pas dj trouv leur falut dans

4enr dfefpoir ? Il n'y a point de nation

qu'ils
ne puiOTent laffer &: puifer. Les

vices du gouvernement le plus mpri-
fable fcmblent alors difparotre : la n-
cefft fert de lgiflateur &: de magiftrat ;

il fe forme des talents
, il fe forme des

vertus s toutes les pallions cdent alors
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la paillon de la libert > moins que
vous ne fuppofiez une rpublique de

Sybarites , qu'une extrme molleTe a

nervs , fk que le moindre danger fait

trembler.

Si , pour tre libre , la noblefle polo-
noife veut n'avoir ni loix ni magistrats,
la nobleflc vnitienne ne croit au con-

traire pouvoir conferver fa libert, qu'en
fe foumettant des loix tres-dures &:

des magiftrats qui exercent fur elle le

pouvoir le plus arbitraire. Le confeil

des dix qui favorife les efpions 6V l'ef-

pionnage , qui met la dlation en hon-
neur

, qui juge les aceufs fans les con-
fronter avec leurs aceufateurs qu'ils ne
connoiffnt pas ,

n'eft point encore un
tribunal auf redoutable que les ma-

giftrats appelles ihqwRteurs d'tat, 6Vqui
peuvent condamner mort le doge , les

fnatcurs
, les nobles , les trangers &

tous les fujets , fans tre obligs d'en.

rendre compte qui que ce foit. Leurs

jugements font fecrets, Se font excu-
ts avec le mme myftere qui les a

dicls. Les nobles
, opprims par cette

police fouponneufe 6\: contraire tous

Jes droits de l'humanit , ne favent

point ,
fur le rapport de leur confeience ,

s'ils font innocents ou criminels. On les

voit
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voit avec une docilit monacale s'aller

confefler aux inquifiteurs de quelques
fautes puriles , telles que d'avoir parl

par hafard un miniftre tranger , ou de
s'tre trouv dans une maifon avec 1111

de les gens fans le connotre.
Seroit-il poffible que de pareilles loix

fiiflent nceiires la confervation de
l'ariftocratie ? Le lgiflateur doit croire

que les hommes en gnral , abandon-
as leurs pallions , font capables des
?lus odieufes mchancets ; mais il doit

1 jes inviter au bien en mritant leur con-

,

iance
-,
&c dans chaque cas en particu-

lier, il doit prfumer que e citoyen
iceuf eft innocent, &: lui fournir tous

es moyens nceiires pour dvoiler la

:alomnie. C'eft en levant lame &: non

pas
en la concernant, qu'on doit nous

)orter au bien. J'ai quelquefois entendu
lire des magi ftrats qu'il vaudroit mieux

j
mnir un innocent que: de laifyer iin"cQu

)leTSnamais ce blaiphme elt profare
evant vous, Monleigneur ,jTrnez-vous.
le^ toute

]
3tre f vrit pour venir au

eburs de tous les.%ens de bien , que Te
imirmoccnt tait rrmir. Le

qui condamne &: fait excuter fes

ntences en fecret , eft un aflafin. La
oi qui abandonne un coupable au der-

H
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nier fupplice ,

ne prtend pas rparer le

crime qui a t commis , mais intimider

falutairement les citoyens qui pourroient
en commettre un pareil. Venifc devroie

aujourd'hui changer des loix qu'elle a

imagines &: crues nceiaires dans un

temps o l'Italie toit infecte de l'efpit

d'ufurpation & de tyrannie ,
&: o aucun

gouvernement n'toit affermi : elle n'a

plus befbin des mmes moyens pour
conferver ( libert.

Le grand-confeil ou laffemble de toui

les nobles qui ont atteint l'e de vin sx-

cinq ans ,
le tient rgulirement tous le*

dimanches &: les jours de fte, il fait le:

loix nouvelles , abroge ou modifie le:

anciennes ,
fi. les circonftances l'exigent

confre toutes les magiftratures , ou di

moins confirme les magiftrats que 1<

fnat a droit d'lire. Cette atemble

tr^^fr^iieiTte^ans.une rpublique qu
^JLai.t^un^.p rinjcific d̂e^cp.ntp^V-ê re li

,gufcmenk i
es pr^emi.r.es lob:

rjt
auroT

Jbientcit^to.us les vices de
ladj

mocratic

,fk^eJle-avoit. un..pouvoiii.plus^cti:,Q^u
rinajs. elle. ne./e.Q:.. pru.demm.ent rferv<
aucune- . braiiche- deJjajdminiftration I

Tandis que le collge du doge tk quel|r

ques autres tribunaux rendent la juftice

oc veillent la tranquillit publique
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le fnat pourvoit tous les autres be-
foins de la republique. 11 dcide fouve-
rainement de la guerre &T-de la paix ,

fait des alliances avec les trangers 3

envoie des ambalfadeurs , rgie les im-
3ofitions

, lit les magiftrats qui forment
e collge du doge , le gnral de la r-
publique y les provditeurs des armes >

k: tous les officiers qui ont un comman-
lement important dans les troupes.
Avec une puifTance fi tendue, le fnat

1e peut pas cependant fe rendre le

natre des loix. Cent vingt fnatcurs
ue le grand-confeil confirme ou rvoque
fon gr tous les ans , ne font jamais
orte de former des entreprises dange-
sufes pour le corps de la noblefle. D'ail-

;urs
, un plus grand nombre d'autres

ugiftrats , dont la magiftrature eft

orne fix mois , entre encore dans
: fnat , 6V cette compagnie ne peuf
librer que fur les propofitions qui

ri font portes par le collge du doge ,

:>nt tout le pouvoir eft entre les mains
1 fix magiftrats appelles lesfages-grands ,

: dont l'autorit ne dure que fix mois.
1 force ne peut point dtruire cet qui-

pre de pouvoir , tabli fur la diffrence
la relation des magiftratures , parce

ie les nobles n'exercent que les fono
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tiens civiles de l'tat , 6V ne font pas
militaires. L'adreife 6V la rufe font aui

impui (Tantes que la violence 6V la force

contre le gouvernement-, parce que l'in-

trigue eft bannie des lections.

Par exemple , Monfeigneur , quand
il s'agit d'lire un doge ,

tons les nobles

qui font prfents au grand-confeil > tirent

chacun une balle d'une urne o il y
en a trente dores ; ceux qui elles

tombent vont une fconde fois au fort ;

leur nombre eft rduit neuf, 6V ces

neuf lecteurs en nomment quarante

qui , par un nouveau ballotage , fe trou-

vent borns douze. Ces derniers nom-
ment vingt-cinq lecteurs que le fort

rduit encore neuf. Vous n'tes pa
la fin de cette opration. Ces nenl

lecteurs en choififnt quarante- cinq
le fort en laiffe fublfter onze qui nom-

ment enfin les quarante-un lecteur
|

qui lifent le doge.
C'eft par cette mthode de ballotage

ufite dans les lections , que la repu

blique prvient les complots des magif
trats pour fe rendre confidrables le

uns aux dpens des autres ; 6V qu'touf
faut l'efprit de parti 6V de faction

,
ell

les affervit aux loix
, donne une fore If

1

!

encore plus efficace la brivet de leuP
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pouvoir , &" dtruit dans les grands toute

efpce d'oligarchie. Cependant on dit

que dans ce labyrinthe de ballotagc , l'in-

trigue , tant elle eft habile , trouve en-

core un fil pour fe conduire. Vous re-

marquerez mme que les magiftrats
vie , tels que le doge ,

les procurateurs
de S. Marc & le chancelier , femblent

n'tre tablis que pour la pompe des

crmonies ,
&: n'ont aucun crdit

rel : le dernier mme n'eft choiii que
parmi les fimples citadins de Venife.

Plus vous mditerez , Monfeigneur,
fur les principes fondamentaux de cette

rpublique , plus vous vous convaincrez

qu'elle a puif les mefures propres

prvenir au dedans toute rvolution.

Quelque puiffnt que foit le corps de
la magiftrature ,

il ne peut point s'em-

parer de la puiflance lgillative. Le nom-
bre des magiftrats eft trop confidrable,

pour qu'ils puiftent tous tre opprims
par un feul. Venife tire d'ailleurs un

grand avantage de ce nombre confid-

rable de magiftrature ; elle forme affez

de patriciens aux affaires , pour tre sre
de ne jamais manquer de magiftrats ca-

pables de remplir les emplois les plus
difficiles &: les plus importants. Les ma-

giftrats j n'ayant point le temps d'im-

H iij
-
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primer le caractre de leur efprit au

gouvernement ,
font obligs de pren-

dre le nie de la rpublique. De-li
fc

' ' CL ^
j
j

cette perptuit confiante de mmes
maximes , de mmes principes qu'on
admire dans Venife ,

&: qui lui donne
une vraie fupriorit fur des tats qu'elle
redouteroit ,

fi leur politique fk leurs

vues toient moins mobiles &" moins
flottantes.

11 s'en faut bien que Venife foit

l'abri de toute rvolution de la part des

trangers. Si elle n'a fouffert aucune

perte depuis que l'ambition a allum

tant de guerres dans fon voi{inage_,
c'eft moins le fruit de la fagerfe , quem l'imprudence des princes qui ont

voulu affervir l'Italie. La rpublique
iemble redouter les troupes auxquelles
elle confie fa dfenfe : pour ne pas les

craindre , on diroit qu'elle veut les d-
grader. Sa nobleife ne remplit que les

emplois civils ; les milices ne font corn-

pofes que de mercenaires 5 fon gnral,
toujours tranger , auroit inutilement

des talents 3 & les prov diteurs qui l'ac-

compagnent , ne font bons qu' le faire

battre. Quoique les podejlats , contre

Fufaffe ordinaire des aride craties , ne

faffent pas un commerce honteux de
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leur magistrature dans les provinces >

le gouvernement vnitien, trop dur,
ri'eft. point propre gagner l'affection

des fujets. Le peuple Veft pas opprim ;

mais il n'eft pas affez heureux pour pen-
fer qu'il et beaucoup perdre en paflant
fous une autre domination. La nobleffe

dterre ferme a les prjugs communs
tous les gentilshommes : elle croit valoir

la noblefle de Venife ; ce n'eft qu' regret

qu'elle obit ,
&: le gouvernement qui

s'en dfie , cherche l'humilier. Cette

Bobleflc fujctte fe croiroit moins abaif-

fe dans une monarchie , &: voudroit

n'avoir qu'un matre.
Ce chapitre commence devenir trop

long , & je ne m'arrterai pas, Monfei-

gneur ,
vous parler de la rpublique

de Gnes. Si Tille de Corfe avoit appar-
tenu aux Vnitiens

,
il eft vraifemblable

qu'elle ne fe feroit jamais rvolte , ou
du moins une poigne de rebelles ne
leur feroit pas la guerre depuis trente

ans. Si Paoli n'eft pas un des plus grands
hommes de notre ficle ,

s'il n'eft pas
un Sertorius

,
la rpublique de Gnes ,

qui ne le foumet pas ,
doit tre extr-

mement foible. Je vous invite , Mon-

seigneur , rechercher les caufes de
H iv
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cette foibleiTe. Vous tes porte de

connotre les dtails du gouvernement
des Gnois : tirez leur horofeope.

' i ; f$&@- X_J L >

C H A P I T R E 1 1 I.

Du gouvernement de l'Empire
'

Allemagne*

J Us qu'au rgne de Maximilien I ,

l'empire d'Allemagne fut en proie
tous les dfordres que peut produire le

gouvernement fodal. Pour vous en con-

vaincre , Monfeigneur , il vous fuffira

de jetter les yeux fur la Bulle d
3

or
, pu-

blie en 1
3 56 par l'empereur Charles IV.

Cette loi fuppofe dans l'empire des

murs ? des coutumes &: des droits aufl

barbares que ceux qui furent connus en

France fous les prdcefleurs de Phi-

lippe-Augufte ,
&: dont on vous a pr]

fent un tableau fidle. L'empire , il eft

vrai , avoit conferv l'ancien ufage ta-

bli chez les Franois 9 daffember des

dites gnrales ; mais, jufqu a celle que
Maximilien I convoqua Worms en

1495 ,
ces congrs tumultueux 6V irr-

gulters fe fparoient avant mme que
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d'avoir pu connotrc leur fituation. Un
rece{ mme de cette anne defendoit en-

core de prolonger au-del d'un mois la

dite qui ne duroit ordinairement que
dix ou douze jours. Loi ridicule ! Les

Allemands fe flattoient-ils de dbrouil-
ler le cahos de leurs affaires dans un

efpace fi court ? ou toient-ils tellement

accoutums aux malheurs que l'anarchie

&: le defpotifme caufoient parmi eux 5

qu'ils ne ibngeaffent point y remdier?

L'empereur Wencefas avoit fait tous

fes efforts dans la dite de Nuremberg ^

en 1385, pour donner une meilleure

forme l'empire. 11 publia une paix

gnrale ; mais on ne lui permit de pren-
dre aucune Ses mefures qu'il croyoit

propres l'affermir. Sigifmond tenta la

mme entreprife ,
&: choua contre les

mmes difficults. Albert II fut plus
heureux. Soit que les tentatives inutiles

de fes prdcefleurs euflent cependant

prpar les efprits une rforme 3 foit

qu'il faille l'attribuer quelque autre

caufe ,
il publia une paix gnrale du

onfentement des tats 5 partagea 1A1-

lemagne en fix cercles ou provinces qui
dvoient avoir leurs dites particulires.
Cet tabli (Tement ne produifit point les

biens qu'on en efproit. S'il toit propre
H v
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rapprocher les efprits Se les unir par
m intrt commun , la barbarie des

moeurs Se l'indpendance des fiefs l'-

toient encore plus les divifer. Ce ficle

n'toit pas fait pour connotre le prix
de la paix ; les guerres prives fubfiit-

rent avec la mmo fureur : l'Allemagne
forma toujours u'n corps dont tous les

membres ,
ennemis les uns des autres ,

vouloient fe perdre ,
Se ce fut beaucoup

pour Frdric ll
,
de faire enfin confen-

tir Ces vatlaux ne commettre aucune

hoftilit pendant dix ans.

Maxim ilien I fit enfin paffer la loi de
la paix publique Se perptuelle. Elle d-
fendoit toute hofcilit Se voie de fait

entre les tats de l'empire, fous peine
ra^re(Teur detre trait comme ennemi

tmbltC. On tablit la chambre imphiale ;

tribunal qui devoir juger de tous les dif-

frends. On fit un nouveau partage de

l'Allemagne en dix cercles ; chacune de

ces provinces nomma un certain nom-ij
bre d'affefjhirs la chambre impriale

pour y juger en fon nom , Se fe chargea
a en faire excuter les dcrets ou les ju-

gements dans l'tendue de fon territoire.
f\

La dite tenue Augsbourg en 1500 Jj

rigea mme une efpec de rgence qui
devoit fubfiilcr fans interruption dans
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les interftices. On lui confia tout le pou-
voir que la nation poifde elle-mme

quand elle efl affemble ,
& elle devoit

rgler dfinitivement les affaires les plus

importantes ,
tant du dedans que du

dehors. Le confeil , compof de vingt
minires que la dite gnrale nommoit,
toit prfia par l'empereur mme. Un
lecteur y figeoit toujours en perfonne ,

& les fix autres y envoyoient feulement
leurs reprfentants.

Quoique ces tabliiTements donnaf-
fent une forme plus rgulire la police
des fiers , il ne faut pas penfer qu'ils
euffent t capables de donner une cer-

taine force aux loix , &: d'entretenir la

paix de l'empire ,
fi la maifon d'Autriche

n'et acquis aflez de puiflance pour fe

maintenir fur le trne imprial , s'y faire

refpe&er , Sz ofer donner des ordres

qu'il et t imprudent de mprifer ,

comme on avoit jufqu'alors mprif les

loix. En effet ,
les prjugs nationaux

trouvoient toujours ridicule de plaider
boureoifement devant des jues. quand
on pouvoit le raire raiion les armes a la

main. Les princes les moins ptii&antfs
recouroient la chambre impriale;
mais leur exemple toit d'un poids m-
diocre ,

&. donnt peu de crdit ce
H vi
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tribunal. A quoi auroient fervi (es d-
crets contre un prince arTcz puifTant

pour n'y pas obir ,
cV rfifter au cercle

charge de les excuter ?

Plnfieurs autres caufes concouroient
rendre le nouvel tabliffement inutile.

La dignit impriale , appauvrie 8c

dgrade par l'alination de tous Tes

domaines
, dont plnfieurs empereurs

avoient fait un trafic honteux ,
ne con-

fervoit qu'une vaine ombre de fuze-*

rainet aprs avoir perdu Tes forces. Les
lecteurs , dont les terres ne feuffroient

aucun partage , toient incapables de

penfer qu'ils enflent befoin du iecours

cls loix pour fe foutenir , cV ne voyoient
au contraire clans leur droit de guerre

que ledroit de s'agrandir. La diitribution

de l'empire en provinces s'toit faite

ns ordre tk contre toute rgie. Plnfieurs

tats n'toient compris dans aucun des

dix cercles
,
&: d'autres toient loigns

de celui dont ils faifoient partie. De-l

une forte d'indpendance que plnfieurs

princes affectrent encore , ou le peu
d'intrt qu'ils prirent au bien commun
de leur cercle. Les anciens prjugs ,

peine branls , fubfiiterent donc dans

toute leur force, cV l'empire fut encore

en proie aux mmes dlordres. On ne
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tarda pas fe laflr de la rgence tablie

Ansrsbours. Elle gnoit l'ambition de

l'empereur 6V des princes les plus puif-

fants de l'empire. Quelques tats trou \

verent qu'elle leur toit charge ,
6V

d'autres la crurent inutile, parce qu'elle
n'avoit pas corrig en peu d'annes

tous les vices du gouvernement le plus
vicieux.

L'avnement de Charles - Quint

l'empire forme une poque remarqua-
ble dans fa conftitution. Les princes
furent a (fez fages pour juger qu'on ne

pouvoit l'lever fur le trne fans danger,
6V afTez imprudents pour croire qu'une

capitulation mettrait des bornes fixes

fon autorit : il la figna ,
6V perfonne

n'ignore avec quelle hauteur il gou-
verna un pays qui vouloit avoir un chef

8c non pas un matre. PuhTant en Ef-

pagne 6V dans les Pays-Bas 5 riche des

trfors que lui prodiguoit le nouveau-

monde , ambitieux , courageux , plein

d'efprance ,
d'activit 6V de reflources 3

propre fe plier, fuivant les circonf^

tances , la politique la plus favorable

fes vues , l'Allemagne le choifit pour
fon empereur ,

dans le temps que le

gouvernement des fiefs venait d'tre

dtruit dans tout le relie de l'Europe. Ce
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prince ne fit pas attention qu'il n'auroit

point , pour ruiner fes vflaux , les

mcmcs facilits que les rois de France

avoient eues pour ruiner les leurs , c

que la nouvelle politique qui commen-
oit lier tons les- peuples par un com-
merce plus troit \r plus rgulier de n-
gociation , donneraient des allis cV des

protecteurs aux princes de l'empire ; il

forma le projet tmraire d'tablir une

vraie monarchie fur les ruines de la

libert germanique. Charles-Quint vou-

lut profiter du fanatifme que les que-
relles de religion avoient allum. 11 fit

la paix , il fit la guerre , tourmenta rem-

pire par fes intrigues ,
fe fit har des

uns
, craindre des autres & refpecler de

tous. En formant trop d'entreprifes la

fois , il ne put en fuivre aucune avec

la confiance qu'elle demandoit ,
&: les

guerres qu'il fit fes voifins furent au-

tant de diverfions qu'il fit lui-mme en

faveur de l'empire. S'il ne confomma

pas fon ouvrage, il jouit du moins d'une

autorit fuprieure celle de fes prd-
cefeurs. Sans rendre le trne hrdi-
taire , il y affermit fa maifon , & laifia

fes fuccefeurs un crdit immenfe ,

fon ambition &: l'efprance de la iatis-

fairc.
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Ce feroit entreprendrejMonfeigneur ,

un long ouvrage , que de vouloir vous

expofer ici le fyftme politique de la

maifon d'Autriche, 6V les moyens qu'elle
a employs , jufqu' la paix de Weft-

phalie , pour aflervir l'empire. Je me
bornerai vous dire que les fuccetfeurs

de Charles-Quint eurent fa politique ,

mais comme le pouvoient avoir des

princes qui lui toient trs-infrieurs en
talents. Quand ils ne pouvoient fe faire

craindre
,
ils rpandoient la corruption ;

rufe , force , ferments, dons , promees ,

violences , rien ne fut pargn. On ne

parloit que de paix &: d'affermir la tran-

quillit germanique , quand on toit

epuif par la guerre , &: le confeil de
Vienne ne fongeoit qu' rparer Ces

forces pour reprendre fes entreprifes.
Il efproit de perdre les Proteitants par
les Catholiques : il cherchait les ruiner

galement ; &r c'eft fur leur ruine qu'il
vouloit lever l'difice de la grandeur
Autrichienne

Les empereurs auroient peut
- tre

ruffi fubjuguer l'Allemagne, fans les

fecoiirs que quelques princes lui don-
nrent ; leur intrt toit d'arrter les

progrs d'une puiifance qui menaoit
tous fes voifins. Auprs tarirde guerres ,



184 D E l
j

E t u d r

dans lefquellcs l'Europe dploya &
puifa toutes fes forces , la

paix de

Weftphalie , qui fert aujourd'hui de
bafe au droit public de l'empire , fixa

enfin les prrogatives de l'empereur , &:

les privilges des tats. Elle donna des

rgies certaines un gouvernement qui ,

jufqucs-la 5 n'en avoit prefque voulu

reconnotre aucunes ,
&: qui , par fa

nature ,
toit incapable de les obferver

reliieufement.

Si on coniidre la conftitution politi-i

que de l'empire comme un gouverne-
ment , dont l'objet foit de rendre la na-

tion Allemande heureufe &: floriflantc

en faifant des loix impartiales &: en

forant les citoyens d'obir aux magif-
trats , & les magiftrats aux loix , on eft

dans une erreur groffire ; car on ne

peut gures voir de gouvernement qui
foit plus directement oppof cette fin.

A l'exception des villes impriales qui
forment autant de rpubliques ,

&: dont

quelques-unes ont une police cV des loix

fort fages,il n'y a que fort peu de princi-

pauts dans l'empire o les fujets aient

conferv quelque efpcede libert. Ces

tenues d'tats ,
fi communes en Europe

dans la dcadence des fiefs, & fi propres

prvenir les abus du pouvoir abfolu ,
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l'ion t prefque gnralement inconnues
en Allemagne. Prefqne par

- tout les

iujets ne font rien , &: le prince eft au-

Itprif par les loix &: par la coutume

gouverner defpotiquement. 11 eft tou-

! jours en tat d'accabler des mcontents

j
qui tenteroient de fe foulever. Si les

I

forces lui manquoient , vous verriez
;

tous les princes voiiins venir au fecours

de fon autorit mprife ou viole : ils.

; penfent que leur intrt l'exige ; &" par
:ette dmarche ils croiroient dfendre
leur propre autorit. Quand vous en-

tendrez parler de la libert germani-

que ,
ne croyez donc pas , Monfei-

[

meur , qu'il s'agifle de la libert qui
intrefe les citoyens. Il n'eft queftion

que d'une libert qui regarde les feuls

princes j & fon unique objet eft de \c^

maintenir tous dans la jouidance de
leur fouverainet ,

&" d'empcher que
les plus foibles ne foient opprims par
les plus forts

, ou que les uns fe faffent

des droits qui nuiroient ceux des autres.

Tous les princes de l'empire recon-

noifent une puiiTance lgiflative la-

quelle ils font tenus d'obir 5
&: cette

puidance rfide dans la dite , qui a

feule le droit de faire les loix gnrales
qui intrefient le corps de l'tat Si on
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s'en rapporte aux publiciftes Allemands,
la dite cil ce roi des rois qui parle
en matre aux fouverains. C'eft une

digue inbranlable , contre laquelle
viennent fc brifer les vagues courrou-

ces de la mer. Mais je crains bien
,

Monfeigneur , que ces docteurs
, pris

de la beaut du gouvernement eerma-

nique , n'aient plutt dit ce qu'il feroit

dlirer qui ft , que ce qui eft effecti-

vement : je vous prie d'en juger vous-

mme.
Vous favez que la dicte ou affcmblc

gnrale de l'empire , eft partage en
trois collets , des lecteurs , des princes
6V des villes libres. Aprs que le cora-

miiiaire de l'empereur a fait part de fes

propofitions la dite , le collge lec-

toral & celui des princes , dlibrent

fparment fur les demandes impriales.
Ils fe communiquent leurs avis

, &
quand il e(t uniforme, leur rfolution
e(t porte au dernier collge. Si celui-ci

y accde
,
la rfolution devient , pour

parler le langage des Allemands , un.

placitum de l'empire. Si l'empereur y
met fon approbation , Xzplacitum devient

un conclujum commun ou univerfel, &
on en forme une loi laquelle tous les

tats doivent obir. Si l'empereur 6V la
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dite ne font pas d'accord , il ne peut

y avoir de conclufum , ni par eonfquent
de loi.

Il rfulte de-l que la puifTance lgif-
lative eft retarde dans les oprations ,

&: que [cuvent l'empire ne peut avoir

les loix les plus convenables fa fitua-

rion , puifque l'intrt de l'empereur
['eft pas toujours le mme que celui du

corps germanique ,
&: qu'il n'eft au con-

:raire que trop commun qu'il s'en fane

jtoppofs ou du moins de diffrents. Te

ie fuis pas tonn qu' la paix ce Weft-

Shalie on ait vit de rgler que l'em-

pereur ne pourrait refuir fon appro-
bation au placitum ou vu de l'empire.
Les puiflnes trangres qui condnifi-

ent cette ngociation , n'toient pas

saches de laiffer fubfifter un vice capi-
:al dans le gouvernement d'Allemagne :

:'toit conferver l'eiprance de s'y ren-

dre plus nceftaircs 6V plus importantes.
Vlais depuis , pourquoi les lecteurs ,

.'ils voulaient le bien gnral , ont-ils

lglig d'infrer dans les capitulations
les empereurs, une claufe qui augmen-
terait la dignit des trois collges, &:

mettrait 1 empire en tat ci avoir enfin

es loix les plus conformes l'intrt du
borps entier &z de fes membres :
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J'ajouterai mme, pourquoi laifTe-t-on

l'empereur le droit d'tre le feul pro-
moteur des loix ? Ne feroit-il pas plus
dans l'ordre de la ibeit fk du bien pu- 1

blic , que chaque membre de l'empire I

ft libre de propofer Ton collge cel

qu'il croit avantageux ,
& que chaque I

collge , aprs avoir rorme Ion placuum I

particulier , pt le porter aux deux au- 1

trs
, pour y tre approuv ou rejette : I

Je le fais ; dans les gouvernements arif

tocratiqnes ,
6V fur-tout dans lespopu-l

Iaires
, la libert qu'au roit chaque ci-

1

toyen de propofer de nouvelles loix at

fnat ou au peuple ,
feroit le vrai moyer.

de n'en avoir bientt aucune ; on d-

truirait aujourd'hui ce qu'on aurait faii

hier, &c demain on aurait encore une

nouvelle jurifprudence. Mais prenez

garde , Monfeigneur, que cette objec-

tion ne peut avoir lieu l'gard de

l'empire ,
dont les dites ne font pa:

compofes d'une multitude aveugle

inquite &: facile s'agiter. Quand U

miniilre d'un tat parviendrait , par ion

loquence &: fes intrigues , fubjuguet
fon collge ,

&: lui infpirer fes pafioni
ou fes caprices ,

il n'en rfultcroit aucun

inconvnient pour le corps germanique
L avis d'un collge relierait fournis
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examen des deux autres : ainfi on ne
:raindroit point que fon tourderie

, fa

H' cipitation <k ion erreur dictaflfent

amais les loix.

En mme temps que la prrogative
tecorde l'empereur , fufpend l'action

le la puiflance lgiflative , &: empche
'empire de faire les nouvelles loix qui
ui feroient nceffaires , il ne tient qu'au
lirecteur de la dite de mettre des en-

raves la puiflance excutrice ,
&:

, pour
iinfi dire , d'impofer iilence aux an-

tennes loix. En effet , on ne peut rien

rommuniquer la dite que du con-

sentement de l'lecteur archevque de

vayence. 11 ne tient qu' lui de refufer

a dictature publique ou la communication
des plaintes , griefs, droits &: demandes

qu'un prince veut faire au corps ger-

manique. Il touffe fon gr les rcla-

mations de l'opprim ,
il favorife fon

gr i'injuitice de l'opprefleur. Quelle e(l

clone la puiflance de la dite ? Quel bien

peut-elle faire , tandis que l'empereur

empche de prvenir les injustices ,
c

l'archevque de Mayence de les punir ?

Ces deux vices font d'autant plus con-

fidrables , qu'il ne s'agit pas en Alle-

magne de gouverner de fimples ci-

toyens y mais des princes qui jouiflent
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de tons les droits de la fouverainct 1

qui ont des fortereffes &" des troupes ,

qui il eil permis de contracter des

alliances dfenfivcs avec les trangers

pour leur sret ,
&: qui mme quelque-

fois poffdent au- dehors des tats plus

puiflants que ceux qu'ils ont dans l'em-

pire.
Plus il y a de caufes de divifion ,

plus les loix devraient tre (ges ,
& le

lgiflateur en tat d'agir. Moins la dite

gnrale a de force pour faire excuter

fes dcrets , plus toutes fcs oprations
devraient tre di&es par la jftice.

Les parties
mal unies de l'empire ccfc

feroient bientt de faire une efpce de

tout , fi quelques tablnTements parti-

culiers , & des ufages que le temps Se

l'habitude ont appris refpedter , ne

fupploient PimpuiiTance du lgifla-
teur &: des tribunaux. Les dites parti-

culires de chaque cercle tendent rap-

procher les efprits ,
&: unir des princes

entre lefquels le voifmage de territoire,

la diffrence de religion &; une infinit

de prtentions &: de droits obfcurs, qui-

voques &" oppofs, ne font que trop

propres faire natre de la jaloufie , de

la dfiance &: de la haine. Ces dites

pourvoient ce que la lgiflation gn-
rale nglige ou ne peut rgler ; V leurs
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rglements font ordinaitement mieux
obfervs que les loix qui lent publies
au nom de l'empereur, du confentement

i j

des trois collges ,
Se contre lesquelles

il efl rare que quelques princes ne fafent
des protestations. Les lecteurs , les

princes , les comtes , les villes libres ,

les Catholiques Se les Proteftants
,
s'af-

femblent en dite quand leurs intrts

particuliers l'exigent , Se ces diffrents

pouvoirs Te balancent , fe tiennent en

quilibre jufqu' un certain point ,
Se.

fuipendent les animonts Se les ruptu-
res. A la moindre querelle qui s'lve ,

mille mdiateurs fe prfentent pour la

terminer. Au dfaut de voies lgales Se

propres conferver la tranquillit pu-

blique ,
on a recours aux ngociations ;

Se tout c gouvernement femble plutt
fe conduire par une forte d'allure Se

d'expdients momentans, que par des

rgies fixes de droit.

Il y a actuellement un ficle que la

dite prfente fut convoque Ratis-

bonne ,
Se fe tient fans interruption. Si

ce corps lgislatif pouvoir en effet faire

des loix ,
il feroit dangereux ou du

moins inutile de le tenir toujours aflem-

bl. Mais n'tant , ainj que je vous 1 ai

dit , Monfeigneur , qu'une efpce de
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congres o fc traitent, plutt par des

ngociations que par des voies de droit ,

toutes les affaires de l'empire , fa pre-

fence cil trs-propre donner de la

majeft au corps germanique, contenir

les princes dans leurs limites, 6V main-

tenir la tranquillit publique. Si la dicte

ceflbit d'tre perptuelle ,
il eft rgl

par la capitulation de l'empereur que
dix ans au plus tard aprs la difblution ,

on feroit oblig d'en alembler une nou-

velle. Les princes qui ont port cette

loi
,
connoiffent-ils bien la nature de

leur gouvernement ? Qui leur a rpondu

que la chambre impriale &" le confcil

aulique fuffiroit , pendant un fi long

efpace de temps ,
aux befoins du corps

o-ermanique ? Qui leur a dit que les tats

les plus foiblcs ne feroient pas oppri-

ms ,
cV que les troubles permettraient ,

aprs un interface de dix ans , de con-

voquer une nouvelle dite ?

Si on ne confidroit l'empire que com-

me une ligue fdrative de plufieurs prin-

ces, qui, par des traits ,
le feroient fournis

des conventions rciproques pour leui

sret commune , on ne pourroit s'em-

pcher d'admirer leur fige prvoyance }

ek" de convenir que cette fituation ne

foit par elle-mme beaucoup plus avan-

taseufe
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tageufe que celle des autres tats
, qui

n'ont pour tout lien que l'obligation de

remplir entre eux les devoirsgnraux de
l'humanit. 11 n'eft pas douteux que les

conventions du gouvernement germa-
nique n'aient plus de pouvoir fur

l'efprit
des princes les plus ambitieux de l'em-

pire , que les loix naturelles n'en ont
Drdinairement fur les princes les plus
'eligieux , ou oui fe piquent de la plus
grande probit.
Grces aux fubtilitsdes dodeurs dont

'intrt &: le menfonge conduifent la

fcme , les vrits les plus claires &: les

)lus fimples font devenues des objets de
lonte & de conteftation. Ce droit
lAturel , qui parle avec tant d'nergie

. tous les hommes qui n'ont pas le cur
;at par l'habitude de l'injuftice &: de
a flatterie, eft abandonn des fophif-
es qui ne manquent jamais de donner
ux paffions les rponfes qu'elles de-
mandent. Je fais que le droit germani-
ue eft fouvent quivoque ; je fais qu'il
ft prefque impoffible de dfigner avec
xa&itude l'tendue 6V les Bornes du
ouvoir , des prrogatives, des droits

i

c des immunits des diffrents tats de

empire ; je fais que chaque prince tient

fes gages un pufc>licifte qui ne penfc
I
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point &" qui a des arguments 6V des d-
monilrations pour tout ; je fais qu'eri

Allemagne il n'y a prefque point de

titre qui ne foit combattu cV dtruit par
un ai tre titre ; je fais enfin qu'il n'y a

point de droit auquel on n'oppofe une

prtention , 6V que les droits & les pr-
tentions fe choquent , fc croifnt , fe

contrarient continuellement. Cepen-
dant le droit germanique efl moins viol

en Allemagne , que ne l'eft le droit

naturel dans le refte de l'Europe. Quoi-

que la chambre impriale , le confei

aulique , la fuzerainet 6V la fubordina-

tion des fiefs , ne forme qu'une foible

barrire contre l'injuitice ; quoique la

dite elle-mme n'infpire pas une co^r
fiance entire aux foibles , ni une crainte

falu taire aux forts , il eft certain que les

princes de l'empire font plus unis entre

eux que les autres princes de l'Europe.
Sans cette efpce de droit public qui
leur perfuade qu'ils ont des loix com-
munes au-deilis d'eux , 6V ne font que
les membres d'un mme corps , conce-

vrait-on que les villes impriales , la

noblefle immdiate , 6V tant de princes

qui n'ont qu'un territoire trs-born 6V

lans dfenfe , eufent conferv jufqu'

prfent leur fouverainet ?
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Le corps de l'empire , comme tous

les tats confdrs, n'a&r ne peut avoir

aucune ambition qui le rende odieux ou

fufped fes voifins ; on ne fait point
la guerre pour faire des conqutes en
commun , &: c'eft-l le feul avantage

qu'il retire de fa constitution. Mais l'am-

bition de quelques-uns de fes membres ,

&" leur adrefle faire entrer dans leurs

querelles leurs co-tats , ont fouvent

expof l'Allemagne de grands maux
de la part des trangers. C'eft cette am-
bition qui , depuis deux ficles , a ouvert

l'empire a des armes de Franois
, de

Sudois ,
de Danois , d'Anglois , de

tluifes &: de Hollandois. Combien de
r
ois la maifon d'Autriche , en affe&ant
m pouvoir proferit par les loix , n'a-

:-elle pas contraint les princes de l'em-

pire rechercher la protection de leurs

voifins ? L'Allemagne a fouvent t d-
sire c dmembre par des auxiliaires

lui ,
en feignant de combattre pour fa

ibert , ne fongeoient qu' fe rendre
es tyrans ? Combien de malheurs l'em-

re n'a-t-il pas prouvs, pour avoir

:u la complaifance de fe rendre l'inf-

rument de l'ambition ou de la haine
l'un de fes princes ?

L'empire fournis un empereur defc

I 1)
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f)otique

,
fcroit moins expof qu'il ne

'eft aujourd'hui aux incurfions des tran-

gers , qui ont des allis jufques dans le

cur de Tes provinces ; fes frontires

feraient mieux dfendues-, mais il pour-
roit tre envahi plus aifment. L'Alle-

magne n'auroit plus cette heureufe abon-

dance d'habitants qui fait fi force ; on

y verroit bientt des campagnes d-
iertes &r des villes dpeuples. Il faut ,

Monfeigneur , que vous faffiez une dif-

frence entre un prince qui rgne fur

un grand tat , 6V un prince qui ne pof-i

fde que des domaines tres-borns. L'un

nglige tout &c ne mnage rien ; quelle'

que (bit fa conduite , il fe trouve tou-

jours alfez riche &r aflez puiflnt; &
parce qu'il

croit fes reflburces infinies,.

il en trouve bientt la fin. L'autre ap-

prend , par la mdiocrit mme de fa

fortune , avoir une forte d'conomie
c de modration. Il peut prefqe tout

voir par lui-mme dans fes tats ; il fent

qu'il a befoin de fe conduire avec fa->

e;eiTe pour faire fleurir fa province ,
&: il

le rend puilant en mnageant fes fujets.

Comparez , par exemple , Monfei-

o-neur , l'intrt que les grands-d'Efpagne
ont maintenir le trne du roi votre'

oncle, V les moyens qu'ils ont d'y ruffir 3
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avec l'intrt que les lecteurs , les

princes ,
les comtes , la noblefTe imm-

diate & les villes libres de l'empire ont

conferver leur gouvernement , & les

reiTources qu'ils trouveront en eux-

mmes dans les plus grandes difgraces.
I Peut-tre qu'un vainqueur dans le fein

de l'Efpagne pourroit enfin jouir de fa

conqute : peut-tre que la fidlit Caf-

tillane fe la.Geroit. En Allemagne le

vainqueur vaincroit toujours fans jamais

jouir de fa fortune. Ne pouvant faire

I avec les vaincus des conventions qui
leur rendirent leur nouvelle condition

I fupportable }
il auroit combattre l'hydre

Ide la fable : une tte coupe il en
I fiicccderoit une autre.

Pour que l'empire pt craindre d'tre
I dtruit par un vainqueur tranger, il

Ifaudroit qu'il s'levt en Europe une

Ipniflance ambitieufe , mais ambitieufe

h la manire des Romains , c'eft--dire ,

i qui n'affectt de faire des conqutes que
[pour fes amis &: les allis ; qui st qu'il
: faut rgner dans un pays par la rputa-
jtion de fes bienfaits , de fa modration
cV de fa juftice, avant que d'y vouloir

! rgner directement par fes magiftrats Se

par fes loix. Que nous fommes loin de

cette conduite favante qui valut l'env

I
I

iij
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pire du monde aux Romains ! Notre

politique , montrant dcouvert une
ambition imprudente , ne fonge qu'
efeamoter &: grapiller ce qu'elle trouve

fous fa main. Pardonnez-moi ,
Monfei-

gneur , ces exprefions \ plus elles font

baiTes , plus elles font propres rendre

ma penfe fk le fentiment dont je fuis

affet.'

=^ft^=

CHAPITRE IV.

Du gouvernement des Provinces-Unies.

J3 Rutus difoit de Cicron qu'il ha'uToit

moins la tyrannie que le tyran Antoine.

On peut dire , Monfeigneur , la mme
choie des provinces des Pays-Bas ; elles

fe rvoltrent contre le gouvernement
froce de Philippe II , fans fonger fe

rendre libres. Etonnes de l'audace de

leur entreprife, &: contentes de changer
de matre , elles ofFroient leur fouve-

rainet tous les princes de l'Europe.

Heureufementpour elles, perfonne n'ac-

cepta leurs propofitions > on toit trop

effray de l'norme puiflance que pre-
fentoit la maifon d'Autriche

, pour
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qu'on ost efp'rer que leur fdition et -

un heureux fuccs. Il n'y avoit que
Guillaume I , prince d'Orange , qui st
tout ce qu'un chef prudent & coura-

geux peut tenter ck* excuter de difficile

6z de grand , la tte d'un peuple anim

par l'efprit de religion.
Des dix-fept provinces des Pays-Bas ,

fept feulement recouvrrent leur li-

bert. Les autres , conduites par le duc

d'rchot, homme infiniment moins ha-
bile que le prince d'Orange dont il toit

jaloux , fe contentrent de murmurer,
de fe plaindre , de montrer qu'elles pou-
voient fe rvolter, & fe flattrent ridi-

culement de conferver leurs privilges
par des ngociations. Un prince a trop
d'avantages en ngociant avec fes fujets ;

il n'accorde rien , tant qu'il ne fe met

pas dans la ncelr de ne pouvoir man-

quer fa parole , tk rarement les ngo-
ciations &: les pourparlers le rduifent-
ils cette impuiifance. Le confeil de
Madrid confirma , par un diplme , les

privilges des provinces que cette gn-
rofit fatisfit , &: rfolut cependant de

prendre des mefures pour qu'elles ne
fuflent plus aTez tmraires pour ofer

rclamer leurs anciens droits.

La rvolte des Pays-Bas fe foutenoit

I iv
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, depuis neuf ans fans interruption , lorf-

que le duch de Gueldre , les comts
de Hollande &: de Zlande , 6V les fei-

gneuries d'Utrecht ,
de Frife ,

d'Over-

liiel &: de Groningue , connus depuis
fous le nom de Provinces- Unies y s'ap-

perurent enfin , par leurs fuccs , de

la foibleie du gouvernement d'Efpa-

gne . 6V lignrent , le 23 Janvier 1 579,
leur trait d'union. Cette alliance ,

re-

nouvelle en 1583, eft , par fa nature
,

indilToluble. C'eft le fondement fur le-

quel eft lev tout l'difice de la rpu-
blique. Chacune des Provinces-Unies

conferva fes loix , fes magiftrats , fon

indpendance fk fa fouverainet. Elles

ne formoient qu'un feul corps ; mais

pour donner toutes fes parties un mme
efprit Se un mme intrt , non-feule-

ment elles renoncrent au droit de trai-

ter en particulier avec les trangers,elles
formrent mme un confeil commun >

charg des affaires gnrales de l'union ,

6\r qui devoit convoquer deux fois l'an

les Etats-Gnraux, dont l'aflemblc, pro-

longe par le nombre cV l'importance
des affaires , devint bientt perptuelle.
A proprement parler , il y a autant

de rpubliques dans l'tendue des Pro-

vinces-Unies , qiul y a des villes qui ont
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droit de dputer aux tats particuliers de
leur province. A l'exception des objets

qui ont un rapport direct l'alliance

gnrale , ces villes n'ont point d antre

rgie de conduite que leur volont. Elles

fe gouvernent par les loix qu'elles fe font
elles-mmes ; 6V toute la puiffnce l-
giflative , ainfi que l'excutrice , rfide
dans leur fnat ou leur confeil."

Cependant toutes ces villes d'une
mme province , qui paroiiTent ne s'oc-

cuper que de leurs intrts particuliers ,

font convenues d'tablir un confeil com-
mun pour veiller aux affaires gnrales
de la province , 6V fervir de lien entre
toutes fes parties. Ce confeil fubfifte

fans interruption , 6V fa vigilance con-
tinuelle eft fans doute nceffaire pour
prvenir les abus de l'indpendance
qu'affecte chaque ville Ce confeil prc-
pofe aux affembles ordinaires ou ex-
traordinaires des Etats-Provinciaux

,
les

points fur lefquels il juge propos qu'on
dlibre. Alors les dputs de la noblefle

ou des villes inftrnifent leurs commet-
tants des affaires qui doivent tre dif-

cutes , demandent leur avis , 6V font

[obligs de le fuivre comme un ordre.

Tout fe dcide dans ces tats la plu-
ralit des voix, moins qu'il ne s'agine

1 v
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de quelques queftions majeures , telles

que la paix , la guerre , les alliances
, la

leve des troupes > ou l'tabliffement

d'une nouvelle impoltion, qui , panteur
trait d'union ou loi fondamentale de
l'tat

, exigent un confentement una-

nime.
Les Etats-Gnraux , continuellement

aflembls la Hay e ,
&: compofes des d-

puts des fept provinces , font vritable-

ment fouverains des pays conquis depuis
l'union, c'eft--dire, du Brabant hollanj

dois ,
du Limbourg Hollandois

,
de la

Flandre Hollandoile cV du quartier de

Venlo ; mais ils n'exercent& ne peuvent
exercer aucun ade de fouverainet fur

les fept provinces. Les membres des

Etats-Gnraux doivent in dru ire leurs

provinces des objets de leurs dlibra-

tions, &: font obligs d'opiner conform-
ment aux inftruclions qui leur font don-

nes. Tout le rgie cV: fe refont dans cetie

atiemble la pluralit des fuffrages; Se

dans les affaires majeures dont je viens

de parler ,
& qui demandent le confen-

tement unanime de toutes les parties ce-

la rpublique , les Etats-Gnraux n'ont

pas plus d'autorit que les Etats-Pro-

vinciaux.

En rfl chinant
, Monfeigncur , fur
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ette forme de gouvernement , vous fen-

drez combien le got de la libert avoit

dj fait de progrs, quand les provinces
rvoltes fe ligurent. Il eft vrai qu'un
peuple qui veut tre libre, fur-tout quand
il vient de fecouer le joug , doit tre

trs- conome dans la diftribution du

pouvoir , &: fe dfier de fes reprfen-
tants. Cependant , pour affermir fa li-

bert , il ne doit pas s'abandonner une
dfiance outre

,
&c prendre des mefures

qui peuvent lui nuire. Ne faut-il pas
blmer les Provinces-Unies d'avoir re-

fuf leurs tats , foit particuliers , (bit

gnraux , la mme autorit que la fei-

gneurie de Frife accorde aux liens ? Les

dputs aux tats de cette province ne
confultent point leurs commettants

, &
leurs rfolutions ont force de loix. Quel
inconvnient peut-il en rfulter ,

fi une

province a la prudence de borner un

temps trs-court la dputation de [es

miniftres aux tats
,
&: d'empcher , par

de fages prcautions , que l'intrigue , la

cabale &: l'efprit de parti ne dcident de
leur lection? En tabliftnt un ordre
diffrent , combien les Provinces-Unies
ne fe font-elles pas mis d'entraves ? En
voulant viter un mal , ne font-elles pas
tombes dans un pire ? La clrit eit

Ivj
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quelquefois une grande fageffe , '&: ce-

pendant la rpublique parotra manquer
de lgiflateur c\r pencher vers l'anarchie

dans les circonilances les plus impor-
tantes. Tous les jours la puiiance ex-
cutrice fera arrte ou ralentie

, quoique
l'exercice en doive tre aufl prompt &T
auffi facile que celui de la puiiance
lgiflative.

Avant que les Etats-Gnraux puiffent

prendre une rfolntion dcifive , il faut

que les affaires dlibrer foient por-
tes aux tats particuliers des provinces ,

&: cle-l renvoyes l'examen de leurs

commettants, c'eil--dire , que cin-

quante villes cV tous les nobles doivent
traiter une queilion , la dbattre 6V pren-
dre un parti , pour que les Etats-Pro-

vinciaux, parleur dciiion, mettent les

Etats-Gnraux en libert d'agir. Quelles

longueurs , toujours fatiguantes 6V fou-

vent ruineufes , ne doivent pas accom-

pagner cette politique ? Ce n'eft pas
tout , Monfeigneur ; &: quand j'ai eu
l'honneur de vous parler de cette una-
nimit rquife pour la conclufion des

affaires les plus importantes , n'avez-
vous pas t furpris de retrouver cette

loi Polonoife chez un peuple clair , &
qui a, jou un rle fi condrable dans
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l'Europe ? Vous devez tre curieux de

dmler par quels accidents ou par

quelles caufes particulires ces dfauts

effentiels n'ont pas d'abord empch la

rpublique des Provinces-Unies de triom-

pher de Tes ennemis , &" dans la fuite

n'ont point port le plus grand prjudice
fes affaires.

Avec un pareil gouvernement, jamais

l'union n'auroit fubfifl ,
fi en effet les

provinces n'avoient eu en elles-mmes
un reffort capable de hter leur lenteur,
&: de ramener la mme manire de

penfer des villes &c une nobleffe fouvent

jaloufes les unes des autres , qui avoient

des prjugs diffrents ,
& qui, plus ou

moins loienes du daneer, plus ou
moms interellees en apparence au iucces

de chaque entreprife, ne pouvoient avoir

le mme zle pour la caufe commune,
ni par confquent les mmes opinions.
Ce reffort c'eft le ftadhoudrat , que
cinq provinces avoient confr , trois

ans avant le trait d'union ,
Guil-

laume I , prince d'Orange, &: que les

feigneurs de Frife &: de Groningue don-

nrent , dans leurs provinces particu-
lires ,

au comte de Naffau.

Les prrogatives ou droits du ftad-

I

houder , capitaine ck amiral-gnral y

fontimnienfes. Il commande sraleiiierit
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les forces de terre &r de mer
,
&" difpofe

de tous les emplois militaires. 11 accorde

grce aux criminels , prfide toutes

les cours de juflice , &: les fentences y
font rendues en fon nom. Il nomme les

magiftrats des villes fur la prfentation
qu'elles lui font d'un certain nombre de

fujets. Il donne audience aux ambaffa-

deurs &: miniltres trangers , &: peut
avoir des agents chez leurs matres pour
fes affaires particulires. Il elt charg de

l'excution des dcrets que portent les

Etats- Provinciaux. Enfin
,

arbitre ou

plutt juge des diffrends qui furvien-

nent entre les provinces, entre les villes

&: les autres membres de l'tat , il pro-
nonce , ck" fes jugements font fans ap-

pel. Etrange effet des contradictions hu-

maines Des hommes , trop jaloux de
leur libert pour fe confier entirement

leurs commettants qui n'toient que
leurs gaux , abandonnent un prince
un pouvoir &c un crdit dont il lui toit

alors d'autant plus aif d'abufer , que
les affaires de la rpublique toient plus

importantes , &r qu'elle ivavoit pas en-

core pris une afette aiure.
Tant de pouvoir dans les mains d'un

prince qui avoit tous les talents d'un

grand homme &: l'ame d'un rpubli-
cain

, non-feulement ne fut point lu-
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nelt, mais rpara mme tous les dfauts

du gouvernement }
& fuppla aux ta-

bliflements qui lui manquoient. Maurice

ufa de cette autorit en bon citoyen de

en hros comme Ton pre. 11 tint les

efprits unis , & leur communiqua Ton

activit. Son frre Frdric-Henri qui
lui fuccda, fe conduifit par les mmes
principes,- & fa rgence ne fut qu'une

longue fuite de profprits &: de triom-

phes. Son fils , Guillaume 11 ,
revtu des

mmes dignits en 1 647 , fe rendit fuf-

ped la rpublique. Soit que les Pro-

vinces - Unies , aprs avoir conclu

Muniler une paix dfinitive avec FE1-

pagne , enflent moins befoin du ftad-

noudrat >&: commenaffent s'effrayer
du pouvoir norme de cette magiftra-
tnre ,

foit que de fon ct Guillaume ,

occup d'objets moins importants que
fes prdceflurs , partit plus jaloux de

fon autorit mefre qu'elle devenoit

moins nceifaire la rpublique , il ne

rgna plus la mme harmonie entre les

tats c le ftadhouder. La libert efl

tbuponneufe ,
l'ambition eft inquite ?

ik vraifemblablement la rpublique au-

roic t dchire &: peut-tre dtruite

par des dinenfions domelliques , fi l'am-

bitieux Guillaume ne ft mort en 1650.
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Les alarmes des zls rpublicains fe

diffiperent ; 6V plus frapps des derniers

dangers auxquels le ftadhoudrat les

avoir expofs , que des avantages qu'ils
enavoient reus, ils prirent des mcfiires

pour empcher que le fils pofthume de
Guillaume II ne pt jamais obtenir les

charges de fon pre.
C'toit, comme vous le voyez , Mon-

feigneur , n'viter les maux de la ty-
rannie que pour s'expofer ceux de
l'anarchie. Puifque le ftadhoudrat avoit

fervi de lien entre les parties trop rpa-
res &: trop indpendantes des Provinces-

Unies ; puifqu'il avoit t Fam de leurs

confeils 6V le principe de leur unani-
mit

, il eft certain que l'dit qui le prof-
crivoit pour toujours fans remdier aux
vices du gouvernement , condamnoit
la rpublique une inaction mortelle.

Pourquoi dtruire irrvocablement cette

magiftrature , tandis que les Provinces-

Unies
, accoutumes a la politique in-

trigante , active &: tracafllre de l'Eu-

rope ,
&r occupes de toutes Tes affaires

auxquelles elles vouloient prendre part ,

avoient befoin des reflbrts les plus actifs

& des mouvements les plus diligents ?

Quand la rpublique auroit eu la fa-

gce de ne s'occuper que d'elle-mme ,
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il efb vident , fi je ne me trompe, qu'en
kiint fubfifter les irrgularits de fou.

gouvernement , elle de\7oit taifer fub-

fifter le (ladhoudrat
,
& fe borner en

faire une magiftrature extraordinaire ,

telle que fut la dictature chez les Ro-
mains. Il falloit que le ftadhoudrat ,

paiager &" cr feulement dans les

temps de troubles domeftiques ou de

guerre trangre , pt encore , par fon

autorit fuprme , prferver les Pro-

vinces-Unies des prils auxquels leur

gouvernement ordinaire les expofoit.
La rpublique ne tarda pas prouver

le befoin qu'elle avoit d'un dictateur.

Voyant fondre fur elle , en 1671 ,
les

forces de la France & de fes redoutables

allis a elle crut toucher au- moment de
fa ruine, &r paroifoit prte fe diflbudrc

avant que d'avoir t vaincue. Avec

quelque fupriorit que Jean de Wit ,

grand
-
penfionnaire de Hollande ,

et
gouvern jufques-l , il voyoit que fa

prudence ,
fon courage ,

fa fermet &C

fes lumires ne lui fuffifoient plus ; le

vaiiTeau toit battu par une tempte
trop violente , & le gouvernail lui

chappoit des mains. En effet, fi ce ver-

tueux & zl citoyen et ruffi ruiner

les efprances du jeune Guillaume III ,
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&: proferire pour toujours le ftadhou-

drat
, bien loin que les Provinces-Unies

enflent alors retrouv en elles-mmes
les reflburces iceiires pour repoufler
les coups dont elles toient menaces :

on ne peut fe dguifer que les vices de
leur gouvernement &r leur confterna-

tion n'euflent rendu leur perte invi-
table.

A cet ancien efprit de courage &: de

patience qui avoit fond la rpublique
&: produit quelquefois des prodiges , la

paix avoit fait fuccder cet efprit de f-
curit cV de mollcfle qui nerve ordi-

nairement les tats
, quand on ignore

qu'il faut fe dfier des douceurs de la

paix. Les milices de terre avoient t

ngliges. Le commerce commenoit
attacher trop fortement les citoyens
leur fortune domeftique. Il n'y avoit

plus , pour ainfi dire
,
de point de ru-

nion entre les fept provinces ; & n'ofant

fe fier les unes aux autres ni leurs ma-

gistrats ordinaires , chacune fe feroit

hte de traiter en particulier pour m-
riter des conditions plus avantageufes.
Grotins a dit que la haine de ks compa-
triotes contre la maifon d'Autriche , les

avoit empchs d'tre dtruits par les

vices de leurgouvernement. Cette haine
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giflnte ne fubfiftoit plus , &: celle qu'ils

!
dvoient avoir contre la France , & qui
devoit produire les mmes effets , n'toit

pas encore forme.
Guillaume III toit n avec de grands

talents pour la guerre , &: des talents

encore plus grands pour ce que nous

appelions communment la politique.
Ses ennemis , par les obftacles qu'ils lui

oppofoient , 3z fes parti!ans par leurs

efprances ,
avoient galement con-

couru lui donner une ambition (ans

bornes Son lvation aux charges de

fes pres , rendit la confiance Se le cou-

rage fa patrie. Les Hollnndois trouv-
rent des allis , la France perdit les

liens , la guerre prit une face nouvelle ,

z le ftadhoudrat , en un mot , fauva

encore la rpublique qu'il avoit forme.
Dans un de ces accs de reconnoiflaricc

qui ne font que trop ordinaires aux peu-

ples libres , les partifans de la maifon

d'Orange obtinrent, le i Fvrier 1674,

que le ftadhoudrat , dformais hrdi-
taire , parferait aux enfants mles Se

lgitimes de Guillaume III. La loi
, qui

rendoit cette dignit perptuelle, n'toit

pas moins fun elle la rpublique , que
la loi qui l'avoit autrefois profente pour
toujours. Keureufement le ftadhouder
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ne laila point de poftrit , 6V les Pro-

vinces-Unies fc trouvrent fa more
dans un tat aGTcz floriflant, pour n'a-

voir befoin que de leurs magiftrats or-

dinaires. Les fuccs des allis pendant
la guerre de la fucceon Efpagnole g
6V les difgraccs de la France , cauferent

une telle fermentation dans la rpu-
blique , que les reflorts du gouverne-
ment agirent avec autant de clritJ

qu'ils dvoient naturellement avoir de
lenteur.

Je vous prie , Monfeigneur , de vous

rappelle r les principes que vous avez

vus
,
6V de remarquer en confquence

que l'hrdit du ftadhoucirat toit la

faute la plus confiJcrable q ? ie les Pro-

vinces-Unies paient commettre. S'il eft

avantageux un peuple libre , ainfi que
je l'ai dj remarqu , d'avoir, dans des

conjousures extraordinaires , une ma-

giftrature extraordinaire qui donne ail

gouvernement une action V une force

nouvelles ,
rien n'eft plus inconfquent

que de la rendre perptuelle &: hrdi-
taire. Elle n'aura plus , fur les efprits

accoutums la voir ,
le mme empire.

Elle ne leur infpircra plus lemme zl,
la mme chaleur, lamme confiance. Un
magiftrat, dont l'autorit eft borne un
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temps trs-court , peut ,
Tans danger ,

tre tout-puiflant , parce qu'il ne fe pro-

ppfera que le bien public. Un magiftfat
1 vie commence fparcr Tes intrts de

:eux de la rpublique. 11 faut donc limi-

:er Ton pouvoir. Un magiurat hrditaire

devient, en quelque forte 5 l'ennemi de
a nation. Quelque mdiocre puiflance

]'on lui confie, il faut donc s'attendre

ju'elle fera bientt trop tendue.

Si vous examinez en dtail
,
Mon fel-

meur ,
les prrogatives du ftadhouder ,

7ti s le prendrez pour un vrai monar-

Jue ;:& pour peu qu'il veuille en abufer

ri divilant les efprits , en flattant les

rallions, &c fur -tout en cachant fon

imbition fous des manires populaires ,

,

Tous jugerez qu'il doit dev<?nir-en peu de

emps un fouverain abfolu. Il fait ffrace

iux criminels \ les flatteurs en concluront

]-ue
fa perfonne eft facre <k inviola-

ble , qu'il ne peut tre traduit en juge-
ment ,

& qu'il elt par confquent au-

lflTus des loix. *I1 eft prfident n de
toutes les cours de jultice , c'eft--dire ,

ja'il peut facilement les corrompre
tfutls , luder la force des loix par des

ugements , &: aprs avoir tabli peu--
il^eu une jurifprudence de routine favo-

i|*able fes intrts , devenir enfin lgif-
ateur. Tous les magiftrats des villes
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doivent leur place au ftadhouder : s'il

eft adroit , il leur apprendra devenir
reconnoiliants Ton gard , jufqu' de-

venir des tratre; envers leur patrie , &
il dominera fur toute la bourgeoifie qui

afpire aux magrftratures. Sa prrogative
de ngocier directement avec les tran-

gers , le met porte de fe faire* de?

allis , &: de trouver au-dehors les fe-

conrs ncefaires pour fubjuguer fon

pays. Si un intriguant adroit juge fan?

appel les diffrends des provinces 6c de?

villes , que lui manque-t-il pour le!

divifer &: devenir leur matre? Le ftad-

houder difpofe des emplois militaires
,

&: commande les forces de terre &c de
mer : je tremble. Pourquoi donc ne
dira-t-il pas un jour fes loldats merce-
naires : Aies amis , ces bourgeois qui vous

paient , font avares ,
timides 9 riches

,
&

n entendent rien au gouvernement. Fous

prodigue^ votre fang , & ils vous refufent
leur argent. Fous tes les dfenfeurs de la,

rpublique ; il ne fuffit pas de la dfendre
contre les armes des trangers , il faut la

dfendre contre l'avarice des citoyens? Guil-
laume III toit roi , dit-on , des Pro-
vinces-Unies , cV ftadhouder en Angle-
terre. S'il et laiiT un fils pour lui lue-

cder
,
de quelle puiflance ne jouiroit-

il pas aujourd'hui ?



de 1/ Histoire. 215

La dignit du ftadhouder tant va-
cante dans les provinces de Hollande ,

Sueldre , Zlandc , Utrecht &: Over-
[{Tel aprs la mort de Guillaume 111 ,

la rpublique ne vit ni les avantages

pelle pouvoit retirer de cette magii-
:rature en la rendant paffagere ,

ni com-
)ien les circonftances toient favorables

)our tenter cette entreprife. En effet,

1 ne reftoit plus de poftrit de ces ftad-

ouders immortels , dont le courage ck:

e gnie avoient form &: conferv la

publique '>
& il s'en falloit bien que

es provinces fuifent aufii attaches la

econde branche de la maifon de Naflfau ,

[u
elles l'avoie^t t la premire. D'ail-

eurs ,
les Hollandois toient tellement

:nyvrs , la fin de la guerre de 1701 ,

le la gloire qu' ils avoient acquile fous

e gouvernement de leurs magiftrats or-

linaires , qu'ils auroient adopt avec

oie tous les rglements qu'on leur auroit

>ropofs ce fujet.

Mais , foit que les magiftrats qui gou-
'ernoient alors , ne connuflent pas le

yftme de leur gouvernement , foit

qu'ils
ne fongeaflent qu' tendre leur

>ouvoir , ils firent revivre les anciennes

oix qui proferivoient le ftadhoudrat.

[Juon me permette de le dire 3 cette
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politique toit d'autant plus faufle dans

ces circon (lances , qu'il n'toit plus pof-
lible de fe "dguifer que la noblefl , in-

digne de voir des Bourgeois la tte
des affaires , feroit tous fes efforts pour
avoir un ftadhoader ,

6V entraneroit l

peuple penfcr comme elle.

Pour comprendre l'intrt du peuple
dans cette occafion , vous remarquerez ,

Monfeigneur , qu' la naiffance de la

rpublique, les affembles de la bour-

geoifie choifrlfoient , la pluralit des

voix
s

les perfonnes deftines former

le fnat de chaque ville. Il fe fit quel-

ques brigues , quelques cabales dans ces

lections ; 6V de mille moyens propres
arrter ce mal

,
on prit le plus mauvais

Se le plus dangereux : on donna au

ienat iiicme le droit de nommer fes

places vacantes. Les fnateurs ne .s'aiib-

cierent que leurs parents , 6V toute l'au-

torit devint le partage de quelques
familles qui s'emparrent de tous les

emplois. Celles qui fe trouvrent ex-

clues ,
mnrmuroient contre l'oligarchie ,

etoient moins affedionnes au prouver-

nement ; 6V pour abaifler des magiftrats
dont elles vouloi en t fe venger, dvoient
s'unir la noble (e pour le rtabliife-

ment du ftadhoudrat.

Ccft
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C'eft'en 1722 que les tats du duch

e Gueidre nommrent , pour leur ftad-

kouder &: capitaine-gnral , le prince
i'Oransje &: de NafFau , dj ftadhoud^-u*
hrditaire de Frife c\rde Groningue. La
province de Hollande ouvrit les yeux
iir le pril dont elle toit menace ;

nais ne prit aucune mefure capable de
e prvenir. Au lieu de ngocier inuti-

ement avec la Gueidre pour empcher
me dmarche laquelle elle toit d-
ermine , il falloit empcher que cet

:xemple ne devnt contagieux. Il falloit

xaminer les caufes qui avoient produit
ette rvolution dans la Gueidre ; &: fi

lies pouvoient avoir les mmes fuites

[ans les autres provinces , il falloit
s'y

ippofer -,
Se pour empcher que la 110-

le(Te &" le peuple ne defiraflfent un

:adhouder, il falloit qu'ils ne pufTent
as fe plaindre du gouvernement actuel:

11 partant de tout autre principe , on ne
ouvoit avoir qu'un fuccs malheureux.

Tandis que les ennemis du ftadhou-

rat ne faifoient rien de ce qu'ils au-

Ment d faire , fes partifans , appuys
u crdit de Georges I > roi d'Angle-
rre

,
&: beau-pere du prince d'Orange ,

evenoient de jour en jour plus 110m-

reux. Ils n'attendoient qu'un prtexte
K
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pour changer la face du gouvernement,
fk il fe prfenta en 1747 , lorfque le

roi de France attaqua le territoire des

Provinces - Unies. Toute la cabale du

prince d'Orange feignit les plus grandes
alarmes pour rpandre la confternation

fk intimider les magiftrats : Nousfommes

perdus fans un fladhouder. Donnez-nous
un Jladhouder. On n'entendoit que ces

cris mls des nrenaces. La province
de Zlande obit a la clameur publique,
&: les tats de Hollande &: d'Utrecht

fuivirent cet exemple , bientt imite

par la province d'Over-lfTel.

Le premier fuces encouragea les en-

nemis du gouvernement ; &" comme fi

la rpublique avoit craint de recouv.rei

un jour fa libert , elle ne fe contenta

pas de rendre le ftadhoudrat hrdi-
taire , elle voulut mme que les filles fuf

|

fent appelles cette fuprme magiftra-
ture. La loi porte que cette dignit ne

pourra appartenir un prince revtu d(

la dignit royale ou lectorale , ou qu
ne profefieroit pas la religion rforme
Les ftadhouders , pendant leur mino-
rit , doivent tre levs dans les Pro-

vinces-Unies. Cette fuprme magiftr-
turc ne parlera la poflrit des prin
eifes de la maifon d'Orange 3 que dan:
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le cas o elles auront pouf , du con-

fentement des tats , un prince de la

religion rforme ,
&: qui ne foit ni roi

ni lecteur. Une princeffe , hritire du
ftadhoudrat , l'exercera fous le titre de

gouvernante ,
C\T pour commander en

temps de guerre , propofera la rpu-
blique un gnral qui lui loit agrable.
Pendant la minorit du (ladhouder

, la

jrincefle-mere en exercera le pouvoir
ivec le titre de gouvernante, condi-

:ion cependant qu'elle ne fe remariera

)as.

sa%^==* .
1 _ i Bf,

CHAPITRE V.

Du gouvernement < Angleterre

o^Uillaume., duc de Normandie, ne
ouvoit s'afliirer de la fidlit des {ci-

;neurs Normands qui l'avoient aid

aire la conqute de l'Angleterre , qu'en

[

es enrichifTant des dpouilles des vain-

pus. Il leur donna de grandes terres;
Inais , en portant dans fbn nouveau

loyaume les loix cV le gouvernement
.uxquels les feigneurs de fon duch

K
ij
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toient accoutums , il fut trop jaloux
de fon pouvoir , pour ne pas tablir une
fubordination plus exacte que celle qui
toit connue en France.

Quand vous tudiez l'hiftoire des pre-
miers fuccefleurs de Kugues-Capet , on
vous a fait remarquer , Monfeigneur ,

les principales caufes de la foibleiTe de

ces princes ; on vous a dit que par la

coutume , le fouverain n'avoit d'auto-

rit que fur fes vaflux immdiats , Se

que peu de fiefs relevant directement

de la couronne , les rois n'avoient de

relation dire&e qu'avec un petit nom-
bre de feigneurs. On a ajout que ces

vaflaux des rois de France avoient , pour
la plupart , des forces trop considra-
bles pour remplir exactement les devoirs

auxquels leur foi &: leur hommage les

oblisreoient. Guillaume vita ces incon-

venients en partageant la conqute en

un tres-grand nombre de baronies qui
toutes relevrent de lui. Tous les fei-

gneurs d'Angleterre furent ainfi fes

valfaux immdiats , tous le reconnurent

pour leur fuzerain direct , &r aucun en

particulier ne fut afTez puififant pom
ofer mefurer fes forces avec les fiennes.

Ce prince marqua encore dans fes Char-

tres d'inveftiture y les conditions aux-
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quelles il confrait fes fiefs
, &: s'y r"

ferva mme quelques droits de juftice

<k d'infpe&ion. Ses vaflaux , ainf g-
ns

, pouvoient tre indociles &: fe fou-

lever , mais ils ne dvoient pas afpirer
I la mme indpendance qu'afFeloient
les feigneurs puifFants qui relevoient du
roi de France. C'eft pour cela que les

barons d'Angleterre , faifant des remon-
trances Henri III , fur ce qu'il rvo-

quoit les deux clbres chartres que
Jean fans-Terre fon pre avoit donnes

la nation , & qu'il avoit lui-mme
jur d'obferver, l'vquede Wmcheiter,
miniilre de ce prince ,

leur rpondit que
les pairs d'Angleterre s'en faifoient beau-

coup accroire, s'ils vouloient fe mettre
fur la mme ligne que les pairs de
France , &: qu'il y avoit une extrme
diffrence entre les uns &: les autres.

Les chofes font bien changes depuis ,

I dit un Anglois ; &: c'eft aux pairs de
France ,

s'ils vouloient comparer leur

|
autorit celle des pairs d'Angleterre ,

| qu'on pourroit dire aujourd'hui qu'ils
s'en font beaucoup accroire.

Les feigneurs Normands favoriferent

[
toutes les vexations du nouveau roi ,

pour le mettre en tat de faire de plus
II grandes largeffes , &" s'autorifer eux-

K iij
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mmes , par Ton exemple , vexer les

habitants de leurs terres. Mais il y a u a

terme tout; & ne reliant plus rien

piiler ,
on fentit la nceflitc de recourir

aux loix
, &: d'tablir un certain ordre

pour affermir des fortunes leves par
des rapines. L'avarice qui avoit uni les

vainqueurs , ne tarda pas les divifer.

Les princes crurent avoir trop donn,
&" las vaflaux crurent n'avoir pas affez

reu. Le mcontentement toit gal ;

&: les fiiccefleurs de Guillaume
,
voulant

abufer de leurs forces , agirent avec
fine hauteur que la fiert des fiefs ne

pouvoir fouffrir , &: fe rendirent fuf-

pecls la nation. Les barons trop foi-

bles, chacun en particulier, pour rfifter

l'autorit royale , fe runirent pour
tendre leurs droits. Ainfl

, tandis que
les rois de France combattoient fuccef-

lvement contre diffrents feigneurs , &
pouvoient efprer de les abattre les uns

par les autres en profitant de leurs divi-

sions, les rois d'Angleterre ne pouvoient
tirer aucun avantage de la politique par

laquelle Guillaume avoit voulu fe rendre

puiiTant en ne faifant que des fiefs peu
confidrables. On peut mme conjec-
turer que dans le cours de ces divifions ,

les naturels du pays favoriferent le para
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des barons ,
&: lui donnrent des fe-

cours. S'ils ne l'avoient pas fait , pour-

quoi trouveroit-on dans les Chartres ,

que les feigneurs firent figner Jean
fans-Terre ,

des articles qui tabliffent

les privilges de Londres &: de plufieurs

|

autres villes ,
&: qui temprent mme

l'empire des barons far leurs fujets ? On
I fait aflez que dans ces temps d'ufurpa-
tion

,
les murs &: les principes des

grands ne les portoient pas diminuer

leurs droits par gnrofit.
La grandi-chartu &T la ckartre des forts

fixoient les droits du roi & des barons ,

&: les immunits de la nation \ mais ,

fuivant la coutume de ce ficle d'igno-
rance &: de barbarie , plus on avoit de

raifons de ne pas compter fur les loix

&r les traits , moins on prenoit de me-

furespouren attirer l'excution. Tandis

que les fucceflfeurs de Jean fans-Terre

ne fongerent qu' violer les deux Char-

tres que la nceilit lui avoit arraches ,

la nation
, toujours inquite , ne ceffa

de fe plaindre & de demander , par fes

menaces, la rparation des torts qu'on
lui avoit faits. C'eft cet intrt oppof
qui fut le principe &: l'ame de tous les

vnements que prfente , pendant long-

temps , l'hiftoire d'Angleterre. Je n'en-

K iv
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trcrai, Monfeigneur, dans aucun dtail?
il ftifft d obfcrvcr que ce fut un flux &:
un reflux de guerres laites fans habilet;
&" de traits de paix conclus fans bonnei
foi. Ainf lanation,toujoursagite,parcd
qu'elle toit mcontente de fou gouver-
nement

,
en cherchoit un meilleur fans

favoir o le trouver. Le feul avantage
qu'elle ait retir de fes premiers trou-

bles, c'efl d'avoir conu pour la grande-
chartre un refpet qui s'eft conferv d'ge
en ge. Aprs les' plus longues distrac-

tions cvT les plus longues erreurs , ce ii\^

timent
, fi je puis parier ainii , lui a en-

core fervi de boulible ; elle lui doit le

gouvernement dont elle jouit aujour-
d'hui

, qu'elle a raifon d'aimer , mais

qu'elle a tort de regarder comme le mo-
dle cV le chef-d'uvre de la politique.

Les Anglois , toujours unis cV jamais
lafles de combattre pour leur libert

,

dvoient galement s'inftruire par leurs

fuccs cV par leurs difgraces , ck ils n'-
toient pas loin d'en recueillir le fruit en
tabliflant un gouvernement rgulier ,

lorfque
les prtentions oppofes des

mai ions d'Yorck cV de Lancaftre , firent

oublier les grandes quellions de la pr-
rogative royale , pour ne s'occuper

que des droits particuliers de quelques
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princes qui s'emparoient du trne les

armes la main. L'efprit de parti {lie-

cda l'efprit patriotique. Les deux fac-

tions eurent pour leurs chefs une com-

plaifance dangereufe , & leur permirent
tout pour les faire triompher de leurs

ennemis , ou pour les affermir fur le

trne. Les rois pafTerent les bornes pref-

prites leur autorit , ils fe firent de
nouvelles prrogatives ; &" , fans qu'ils

s'en apperuiTent , les Anglois fe pr-
paroient fupporter patiemment le

defpotifme de Henri VIII.

D'autres caufes , en empchant qu'ils

ne reparlent leurs anciens principes ,

contriburent encore la rvolution qui
fe fit dans leur gnie fous le rgne de

ce prince. Telles font , Monfeigneur ,

les grandes affaires de l'Europe aux-

quelles l'Angleterre prit part ,
6V qui

l'empchrent de s'occuper de fes affai-

res domeftiques ,
& fur-tout , fuivant la

remarque judicieufe de Rapin-Thoiras ,

les querelles de religion occafionnes

par la nouvelle doctrine de Luther , &
qui formrent deux partis aul anims

l'un contre l'autre , que l'avoient t la

.Rofe-blanche &: la Rofe-rouge , & ga-
lement difpofs facrifier la caufe

publique leurs intrts particuliers,
K v
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Comme Henri VIII , dit Rapin , tenait une

cfpce de milieu entre les novateurs & ceux

qui toient attachs tancienne doctrine ,

perfonne ne pouvoitfe perfuader quilpt de*

meurer long-temps dans cetteJtuation. Ceux

qui fouhaitoient la rformation , croyoient

ne pouvoir mieux faire que de lui complaire
en toutes chofes , afin de pouvoir le porter

par degrs a la pouffer plus avant. Tout de

mme les partifans de ancienne religion ,

voyant de tels commencements , craignoient

qu'il n allt plus loin
,
& que leur rfiflnce

ne lui ft plutt acheverfon ouvrage* Ainj y

chacun des deux partis s efforant de le

mettre dans fes intrts
,

il en rfultoit pour
lui une autorit dont aucun de fes prdcef-

feurs navoit joui ,
& quil nauroit pu ufur-

per dans d'autres circonflances fans courir

rifque de fe perdre.

Lesmmes caufes favori ferent Edouard
&r la Reine Marie qui ,

en dfendant avec
chaleur la religion qu'ils profeibient ,

toient srs d'avoir pour eux un parti
confidrable qui les protgeoit, &: leur

permettoit de faire des entreprifes nou-

velles ou contraires aux loix. Les murs
anciennes ne fubfiftoient plus , tk les

foins de la libert 6V du gouvernement
toient d'autant plus ngligs , que les

Anglois commencoient s'occuper f-
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rieufement du commerce &" des tablif-

fements qu'ils faifoienc dans le nouveau-

monde. Aprs les rgnes trop durs qu'on
avoit prouvs ,

&" contre lefquels on
s'toit content de murmurer ,

on fe

crut trop heureux d'obir Elifabeth ,

princefle auffi jaloufe de fon autorit

qu'un tyran ,
mais alfez claire pour

favoir que la puiflance fe perd elle-

mme
,

il elle ne s'tablit pas avec d'ex-

trmes mnagements. La prudence ~8

le courage d
5

Elifabeth la firent refpec-
ter. Les Anglois ne virent pas qu'elle
affe&oit de certaines prrogatives dont

fes fucceGTeurs abuferoient , ou s'ils le

virent , ils ne le trouvrent pas mauvais ,

parce que ces prrogatives paroiffoient
nceiaires pour affermir la tranquillit

publique , dans un temps o l'Angle-
terre , pleine de citoyens fanatiques qui
ne demandoient que le trouble , avoit

au-dehors des ennemis puiflants.

Jacques I
, prince foible , & qui crai-

gnoit par confquent de voir chapper
de fes mains fon autorit ,

s'toit n (* s*

fnad ,
dans la lecture de quelques tho-

logiens dont il faifoit fes dlices
, qu'il

ne tenoit que de Dieu fa dignit ; il s'en

croyoit le vicaire , & c'toit de la meil-

leure foi du monde qu'il penfoit qu'on
K vi
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ne pouvoit mettre de bornes fa puifc
lance fans commettre un facrilge. Il

ne fubfiftoit prcfque aucun refte de l'an-

cien efprit national ; les Anglois , dis-

traits par les querelles des prtres , par
de nouveaux plaifirs &: le luxe

, pari
ioient de leur libert fans chaleur &
fans inquitude pour l'avenir. N'ayant
encore aucune iae nette fur les prin-

cipes du droit naturel 6\r la nature des

loix , peu inftrnits mme de leurs anti-

quits ,
ils fe laiibient mollement gou-

verner par des exemples ,
&" ne trou-

voient point trange que l'injuftice &
l'audace des derniers princes devinrent,
fous le nom de prrogative , des titres

pour leurs fucceffeurs. Dans cette difpo-

fition des efprits ,
la foiblelfe mme &;

la timidit de Jacques I , favoriferent

les progrs du defpotifme ; elles l'em-

pchoient de faire de ces entreprifes
hardies & tranchantes qui auraient peut-
tre retir les Anglois de leur aflbupif-

fement.

Si les querelles de religion avoient

beaucoup contribu tendre la prro-
gative royale , elles ne tardrent pas

rparer tous les torts qu'elles avoient
faits la libert. Il s'toit form une
fele d'hommes auiteres & rigides > qui
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voyoit avec indignation dans l'glife

d'Angleterre un reftc de la hirarchie
&: des crmonies de la religion romaine

que la reine Elifabeth y avoit confer-
vcs. Les presbytriens , en ne longeant
qu a fe venger de la haine que le roi

leur marquoit , firent natre un nouvel

efprit dans la nation. Ils joignirent des

queftions de politique des queiions
de thologie , examinrent la conduite
du prince ,

demandrent quel toit le

titre de fes droits , 6V -les difeuterent,

Mais ils n'auroient jamais ruffi lever

le voile myftrieux fous lequel la ma-
jeft royale fe cachoit ,

ni faire aimer
la libert , s'ils n'avoient retir de la

ponfre des archives cette grande-
chartre qu'on ne connoiffoit que de nom ,

&* qui avoit t, pendant fi long-temps,
la loi fondamentale des Anglois. Des
raifonnements n'auroient frapp que
faiblement les efprits \ mais on fut in-

dign en voyant combien tous les ordres

de l'tat avoient dgnr. On regarda
le prince comme un ennemi domefti-

que qui s'toit agrandi aux dpens de

tous les citoyens. La grande-chartre re-

prit fon ancienne autorit , & chacun

y apprit ce qu'il devoit tre.

Les communes qui , depuis long-
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temps , avoient tellement ignor leur

pouvoir , que quand les parlements
toient prolongs au-del d'une felon ,

le chancelier y appelloit par fes lettres

de nouveaux membres la place de
ceux qu'il jugeoit arbitrairement hors

d'tat de
s'y rendre , forcrent la cour

renoncer cette prrogative. Elles

s'tablirent feules juges de la validit des

lections
,
&r s'arrogrent encore le droit

de punir ceux la pourfuite defques
on arrteroit un de leurs membres , &C

les officiers mme qui fe feroient char-

gs de l'excution. On commena voir

de mauvais il la cour de Haute-Com-

mljjion tablie par Elifabeth , &: dont
les juges nomms par le roi, dcidoient
arbitrairement de toutes les affaires ec-

clfiaftiques. On murmura contre une
autre jurifdidfcion appelle la Chambre-

tolle
, compofe de juges tirs du con-

feil du prince , &" qui exeroit un pou-
voir arbitraire dans les matires civiles.

On crut voir la tyrannie s'introduire,
ou plutt s'exercer fous le mafque dan-

gereux de la juftice , cV ce tribunal

odieux fut dtruit. En s'clairant fur

le parT , on devint plus fouponneux j

plus prcautionn & plus circonfpect
fur l'avenir. On n'accorda plus les iiib-
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fdes avec la mme complaifance qu'au-

paravant -,
enfin le parlement pafla , en

1614, un biil , par lequel chaque ci-

toyen avoit une entire libert de faire

tout ce qu'il jugeroit propos , pourvu
qu'il ne ft tort perfonne. Il ne devoir

rpondre de fa conduite qu' la loi
,
Se

la loi n'toit plus foumife ni la pr-
rogative royale , ni aucune autre

autorit.

Je ferois trop long , Monfeignenr ,
fi

je voulois vous rappeller en dtail tous

les tabliffements
,
toutes les loix &

tous les rglements que firent les Angois
pour rapprocher leur conftitution des

principes de la grande-chartre ; mais je

dois vous faire remarquer que ,
fans le

zl des presbytriens prcher &
tendre leurs opinions thologiques ,

il

eu: vraifemblable que cet efprit de li-

bert qu'ils avoient infpir pour fe ven-

ger d'un gouvernement qui leur toir

Dppof , n'auroit produit qu'une effer-

vefeence paflagere. Sans leurs principes

politiques ,
il eft vraifemblable auii que

leur haine contre l'pifcopat & les

crmonies fuperftitieufcs de Pglife

mglicane ,
n'auroit allum que des

guerres inutiles ; &: que la nation n'au-

roit point enfin t ddommage , par
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un fage gouvernement ,

de tout le fang

que le fanatifme auroit fait rpandre.
S'il eft vrai que dans les rvolutions il

efl ncelfaire d'avoir des enthoufiaftes

qui aillent au-de l du but , pour que
les perfonnes fages &: prudentes puif-
fent y parvenir \ les Angiois doivent de

la reconnoiflance aux puritains , fete
forme des plus ardents presbytriens ,

tk qui ,
fans mnagement pour les

vques Se le roi , vouloient gale-
ment dtruire l'pifcopat fk la royaut.
Suivez

,
avec une certaine attention ,

i'hiftoire de la maifon de Smart par
M. Hume , &c vous verrez que le fa-

natifme c l'amour de la libert fe pr-
tent toujours une force mutuelle. L'un

fe fondent par l'autre ,
& fans leur

double fecours , jamais les Angiois ne

feroient parvenus fe rendre libres.

Vous connoilfez , Monfeigncur , les

vnements de cette guerre mmorable

qui ne fut termine que par la mort tra-

gique de Charles 1 & la tyrannie de

Cromwel. Que de rflexions importan-
tes doivent fe prfenter votre efprit I

Quelle leon pour les princes qui fe

lai(Tent enyvrer par leur fortune ! Quelle
leon pour les peuples qui font prefquc

toujours opprims par ceux qui pren-
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nent leur dfenfe ! Quoi qu'il en foit;

l'amour de la libert avoit fait de tels

progrs , que ni les malheurs de la

guerre , ni la tyrannie de Cromwel , ni

le rappel de la maifon de Stuart fait au

milieu des acclamations du peuple ,
ne

furent pas capables de l'touffer. Le pre-
mier parlement que convoquaCharles Ify

eut beau
,
en fon nom 6V au nom dd

toute la nation , fe dclarer coupable!
de rvolte 6V de lefe-majeft i il eue

Deau dclarer que nuire au roi , le d-
3ofer , ou prendre les armes dfenfive^
lient contre lui , c'toit un crime de

laute-trahifon ; il eut beau reconnotre

qu'aucune des deux chambres ni les deux

runies , ne poffdoient aucune auto-

it indpendamment du roi , l'autorit

irbitraire toit frappe dans fes fonde-

ments. Quoique la nation n'ost avouer

i dfavouer fes reprfentants ,
les r-

publicains
,
forcs de fe taire

,
mais qui

e pouvoient plus fouffrir que des loix

:onformes la grnde-chartre , frmif-
oient de colre en fecret ,

6V atten-

doient le moment d'ofer fe montrer.

l'exception des Catholiques ,
tou-

:es les feles rpandues en Angleterre

/oyoient avec chagrin fur le trne un

grince qu'on foupeonnoit d'avoir em
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braff la religion romaine , 6.: avec d-
fefpoir que le duc d'Yorck

,
fon hri-

tier prfomptif ,
et l'audace d'en faire

publiquement profeflon. Les murs fe

degracloient ; Charles II avoir mis la

mode des vices qui ne font propres qu
faire desefclavesj&rles partifans de l'an-

cienne libert ne s'en confoloient , que
dans l'efprance que la religion caufe-

roit encore une rvolution. On ne par-
loit que de cette intolrance cruelle

qu'on reprochoit , depuis plus d'un fi-

cle , l'glife romaine. Les indpen-
dants , les presbytriens &" les pifeopaux
avoient le mme intrt de ne point
obir un roi catholique ; mais heureu-

fement pour le prince leurs anciennes

haines les divifoient ,
&" ils n'ofoient

point fe fier les uns aux autres. Tandis

que la cour ngligeoit de les tenir f-

pars ,
la politique plus adroite des rpu-

blicains les runit , ou plutt fut les

engager , chacun en particulier , fa-

voriser la rvolution qu'elle mditoit.

Jacques II , entour d'amis imprudents
c\r de catholiques emports ,

ne voyoit

pas qu'on ne fouftroit avec une patience
fimule fes premires injudices , que
pour l'encourager en commettre de

plus grandes , le rendre odieux & hter
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fa perte. Il croyoit toucher au pouvoir
abfolu , &: le prince d'Orange, qui on
avoit promis la couronne , defcendoit

en Angleterre pour l'en chafler.

Apres tant de rvolutions dont il n'eft

pas inutile de rechercher la caufe &
l'efprit, voici enfin l'poque de l'ta-

bliflement d'une libert moins agite.
Le parlement ,

aflemblc le 22 Janvier

16S5) , dclara que le prtendu pouvoir
:1e difpenfer des loix ou d'en fufpendre
rexcution par l'autorit royale , fans le

:onfentement du parlement , toit con-

:raire aux loix & la conftitution d'An-

gleterre. On ta la couronne le droit

qu'elle s'toit attribue de crer des corn-

niffions ou des cours de jftice; &: il fut

ordonn que dans les procs mme de
laute-trahifon , les jurs ne ieroientpris

que parmi les membres des communau-
:s. Toute leve d'argent pour l'ufage
je la couronne , fous prtexte de quel-

que prrogative royale ,
& que le par-

ement n'auroit pas accorde ,
fut pro

:rite ; cV le roi ne peut la faire que pen-
dant le temps ex: de la manire que le

parlement l'aura ordonne. Tout An-
*lois fut antorif prefenter des ptitions
vx roi, &: toute pourfuite ou tout em-
Drifbnnement pour ce fujet 9 dclar
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contraire aux loix

,
de mme que la

leve ou l'entretien d'une arme dans

le royaume en temps de paix fans le

confentement de la nation. On afiira la

libre lection des membres du parle-
ment. On ordonna que les difcours &
les dbats du parlement ne feroieni

recherchs ou examins dans aucune
cour , ni dans aucun autre lieu que le

parlement mme. 11 fut dfendu d'exi-

ger des cautionnements exceffs, d'im

pofer des amendes exorbitantes , &
d'infliger des peines trop dures.

Voil
, Monfeigneur , ce que l'Angle-

terre appelle fa loi fondamentale. Voit:

voyez des bornes trcs-clairement pref
crites l'autorit royale ,

&c fi le prina
les refpecle , la nation fera certaine-

ment libre : mais quel garant a la natior

que le prince obira la loi? Plulieur:

crivains
,
&: l'auteur de YEfprit des Loix.

dont l'autorit eft fi grande , ont pro-

digu les loges cette conftitution

mais peut-on l'examiner attentivement.
&c ne pas voir que l'ouvrage de la li-

bert n'eft qu'bauch ? Trois puifan-
ces , dit-on , le roi , la chambre-haute
& les communes , fe tiennent en qui-
libre , fe temprent mutuellement

,
&

aucune ne peut abufer de fes forces
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Mais je le nie ; &" quelles mefures cffi-

:aces les Anglois en effet ont-ils prifcs
3our mettre le gouvernement l'abri de
otite atteinte de la part du roi ? On
liroit au contraire

, qu'ils ont voulu
endre le prince affez puiffant pour qu'il
uifle fe flatter de le devenir encore

{avantage. On diroit qu'ils ne gnent
es paffions que pour les irriter. Si

'quilibre des diffrents pouvoirs eft

:tabli fur de juftes proportions , pour-
quoi ces alarmes toujours renclantes
le la nation ? Pourquoi ces plaintes
:ontinuelles contre le miniftere qu'on
iccufe toujours de trahir fon devoir?
C'eft un principe en Angleterre que

e roi eft toujours innocent , qu'on ne
)eut le citer devant aucun tribunal , de

jtie
la loi n'a point de jugement pro-

loncer contre lui : il falloit donc le

nettre dans Hieureufe impuiifance
l'tre coupable ; il falloit donc

, pour
e pas ouvrir la porte tous les abus
m'entrane l'impunit , diriger toutes

es paffions vers le bien public , carter

es tentations , &: empcher qu'il n'et
les intrts diffrents de ceux de kg
Iijcts. Mais ,

me dira-t-on
, les miniflres

'pondent de fa conduite fur leur tte ;

h le contiendront dans le devoir. Quelle

1
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mifrable rqflburcc &: peut-on y comp-
ter ? Quand le prince ne connot point
de juge y combien ne lui refte-t-il pas
de moyens pour fauver fes complices &
les instruments de fon ambition ? Ses

miniftres ferviront toutes Tes pallions ,

parce qu'ils en attendent leur fortune.

En un mot , Monfeigneur , quelle force

ou quel crdit ne doit pas avoir un roi

qui a fous fes ordres une milice toujours
fubfiftante dont il difpofe , fur-tout s'il

poffde des revenus immenfes , avec

lefquels il achtera des amis , &c s'il

diftribue des charges ,
des honneurs

3

des dignits , avec lefquels il corrompra
la vertu , les loix & la juftice ?

Quand l'Angleterre n'auroit aucun
de ces vices qui ramnent la principale
autorit dans les mains du roi , ne fuffit-

il pas qu il convoque , ajourne , fpare
&: caffe fon gr le parlement p pour

qu'il n'y ait aucun quilibre rel entre

lui
,
la chambre-haute &: les communes ?

Le roi peut beaucoup de chofes fans le

parlement ; le parlement au contraire

ne peut rien fans le roi : o donc eft

cette balance laquelle on attribue des

effets fi filutaires? Le roi peut fufpendre
l'action du parlement, &: le parlement
ne peut contraindre le roi donner fon

i
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ronfentement aux bills qu'on lui pro-
?ofe : quelle eft donc leur galit ? Et

I
Jbs que ces puifTances font ingales, la

>lus confidrable ne doit-elle pas tous

es jours augmenter fes droits ? Il eft

^rai que par la forme de leur gouver-
ement , on ne peut contraindre les

Vnglois d'obir une loi
qu'ils n'au-

oient pas faite \ mais il faut avouer aufi

[ii'ils
ne font pas les matres d'avoir la

oi qu'ils voudraient avoir , &: c'eit ne
Diiir que d'une demi-libert. Je vou-
drais que les perfonnes qui donnent de
i grands loges la conflitution An-
loife , m'expliquaient comment il peut
l'tre pas pernicieux un tat que la

uiflance lgiflative qui en doit tre

ame , foit Subordonne la puifTance
xcutrice? Enfin fi je fuppofe que le

oi mette la libert publique en danger ,

3it en ne convoquant pas le parlement,
Dit en l'achetant pour en faire le mi-
iftre de fes volonts , je demande par
uelle voie lgale on pourra s'oppofer
fes entreprises ? Si les Anglois n'en

nt point d'autre que des ptitions , des

J
drejfes ou des prires , c'eft un vice

i|
norme dans leur gouvernement qui
n eau fera tt ou tard la ruine. S'ils

n'emploient pas la force, ils feront la
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fin fubjugus par un prince opinitre ,'

courageux ,
& qui n'aura que le mal-

heureux talent de ne point entendre.

raifon. On fe familiarifera avec les

abus , <k on n'eft pas loin de tolrer de

grands maux , quand on en fouffre de

petits. Pour avoir recours la force ,

il faudra exciter une fdition , une r-
volte , une guerre civile , c'eft--dire ,

que pour venir au fecours du gouver-
nement , il faudra violer une des loix

les plus facres de la focit , armer les

citoyens les uns contre les autres , &
abandonner tmrairement l'tat au fort

toujours incertain des armes.

N'eft-ilpas furprenant, Monfeigneur,
que les Anglois ,qui reprochoient depuis I

fi long-temps &: il fouvent leurs rois

d'avoir des intrts contraires ceux de

la nation , leur aient abandonn une

partie de la puiiTance lgiflative ? N'eft-

i pas furprenant qu'ils n'aient pris au-

cune mefure efficace pour contenir h

puiflance excutrice dans les bornes qui
lui font preferites , c'eft--dire , pour

l'obliger obir aux loix avec la mme
docilit que les citoyens ?

Jacques I , en 1624, avoit offert aux

communes que les fubfides qui lui fe

roient accords , fulent remis des|
commiiTaira

t
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commifTaires du parlement qui feroient

chargs d'en faire l'emploi , fans qu'ils

paiaffent par Tes mains. Pourquoi cette

offre de Jacques I n'eft-elle pas devenue
une loi conitante 6V perptuelle , quand
on rforma le gouvernement aprs la

rvolution de 16& S ? Les Anglois ,
fur

la fin du dernier ficle , ignoroient-ils
le pouvoir de l'or &r de l'argent fur les

hommes? Ne favoient-ils pas que les

citoyens que le roi paye , fe croient {c&

ferviteurs , &: qu'ils fe regarderoient
comme les ferviteurs de la nation , fi la

nation leur payoit leur falaire par les

mains d'un membre des communes ?

En 1 640 , le parlement porta un bi!

pour fe rendre triennal. Il ordonna que
tous les trois ans le chancelier , fous

peine d'amende , enverroit 3 le 3 Sep-
tembre ,

des lettres de convocation ;

qu' fon dfaut ,
douze pairs pourroient

y fuppler ; qu'en cas de filence de leur

3art , les fchrifs , les maires &: les

saillis donneroient des ordres pour l'-

lection ; &* que fi ces officiers man-

juoient leur devoir , les lecteurs

'affembleroient &: procderoient au
:hoix de leurs dputs. Par le mme
>ill

,
le parlement , lorfqu'il feroit af-

embl
3 ne pouvoit tre ajourn , pro-

L
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rog & diffous , pendant l'efpacc de

quinze jours ,
fans le confentement de

les membres. Je fais les reproches qu'on

peut faire ces loix ; je fais qu'on en

pouvoit publier de plus fages pour afiu-

rer l'indpendance de la nation. Mais
,

fans m'tendre l-deilus , je me borne

demander par quelle raifon le parlement
de 1689 ngligea de rtablir une loi qui
toit dans fes archives ,

&" qui , fans

tre aufi parfaite qu'elle pouvoir l'tre ,

uroit cependant favorife la libert , 6c

rendu la puiffance excutrice moins en-

treprenante ?

Sans doute que les Anglois ont d-
couvert qu'il leur toit plus avantageux
d'avoir un parlement feptennaire que
triennal j mais j'avoue que je ne devine

point leurs raifons. Sans doute que leur

philofophie a dcouvert de nouveaux

principes dans le droit naturel , cV jug
raifonnable qu'une nation , qui fe vante

de difpofer du trne fon gr , de faire

fes loix cV de n'avoir point de matre .

ne doit pas avoir la libert de fe tenir

aflemblce quand elle le juge propos
En 1641 , le parlement avoit demande,

que le roi ne ft plus de nouveaux painl
fans le confentement des deux cham

"

bres. N'toit-ce pas un moyen sr pour
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temprer la prrogative royale , l'em-

pcher de fe faire des partiians en flat-

tant l'ambition des citoyens , &: rendre
utiles la nation des dignits qui n'a-

voient t avantageufes qu'au roi? Pour-

quoi donc les rformateurs du gouver-
nement ne daignerent-ils rien pronon-
cer fur cet article important ?

Vous penferez peut
- tre , Monfei-

gneur 3 que la prudence modre leur

zl y vous direz qu'il falioit ne pas d-
plaire au prince d'Orange, accompagn
d'une arme trangre , &: qui pouvoit
devenir un Cromwel ,

fi on l'et rduit
ne porter qu'un vain nom. J'y confens

pour ne point entrer dans une difeuffion

qui m'loigneroit trop de mon objet.
\iais quand il fut certain que Guil-

aume III n'auroit point de poftrit ,

inand le parlement rgla l'ordre de la

ucceffion , quand , aprs la mort de la

eine Anne , il plaa fur le trne la

naifon de Hanover , &: put tablir

on gr la forme du gouvernement ,

ourquoi ngligea-t-il de rparer les

Jaurs ,
&: de porter les loix les plus fa-

orables fa libert ? Eil-ce ignorance ?

>n ne peut le penfer. Eft-cc infidlit ?

)uclques hommes trahirent -ils leur

atrie pour faire leur cour la maifoa

Lij

30
1
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qui dcvoit rgner ? Je n'oferois le dire.

S'il faut s'en rapporter au tmoignage
de quelques Anglois qui connoiffent

leur pays ,
6V ne le laiffent point blouir

par ce que les hommes ordinaires appel-
lent la profprit de l'tat

,
le plus grand

ennemi qu'ait aujourd'hui leur confti-

tution , c'ett la vnalit que lesrichefles,

le luxe c\r l'avarice y ont introduite.

Ce n'eft point par des coups d'clat Se

de violence que cette corruption des

murs domeftiques prpare une rvo-
lution ; elle ne rompra pas avec efforts

les reforts du gouvernement ; elle les

rouille feulement , fi je puis parler
ainfi ,

6V les carie. Elle agit infenlible-

ment ; elle intimide la raifon ; elle flatte

toutes les pallions ; elle rend infenfiblc"

au bien public ; 6V des citoyens , qui
ont l'ame avilie , ont beau avoir des

loix pour tre libres
,

ils veulent tre'

cfclaves. La caufe de ce mal
, Monfei-

gneur, c'eft que les Anglois ont nglig
une vrit importante que j'ai pris la

libert de mettre fous vos yeux dans la

premire partie de cet ouvrage. Ils fe

Font propof un autre bonheur que celui

auquel nous fommes appelles par la na-

ture. A force de vouloir augmenter
leurs richefles 6V tendre leur domina-
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tion , ils font parvenus ne confnlter

que leur avarice cV leur ambition ; 6c

vous favez quels confeils on doit atten-

dre de ces deux paffions qui donnent
des efprances trompeufes & des maux
certains.

Avec l'autorit que les loix donnent
au roi d'Angleterre , ou dont il fait

s'emparer avec adreife , il faut conve-
nir que fes dfauts

, fes gots , fes paf-
fions , fon caractre , en un mot , ont

trop d'influence dans les affaires. Tan-
tt on voit de la moleiTe , &: tantt de
la force. Relativement fes intrts
envers les trangers , l'Angleterre femble
n'avoir ni fyftme, ni vue fuivie. L

prince , qui choifit fon gr fes mi-
nires ,

& les difgracie fon gr 3 les

oblige trop penfer comme lui.

Cependant il faut convenir que ce
dfaut , quelque grand qu'il foit en An-

gleterre , y eft moins confidrable que
chezpluiieurs autres peuples. Sans doute

que l'intrigue eft nceflaire Londres
c Saint-James pour venir la faveur

&r aux grandes places ; mais les intri-

guants s'y donnent la peine d'avoir quel-

que mrite. Ils ont faire une nation

claire 3 inquite , jaloufe de fes droits

c de fa rputation ,
&" toujours prte

L iij
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blmer hautement ce qu'elle n'ar>

prouve pas. Ailleurs on garde un pro-
fond filence fur le gouvernement : c'eft

une nrrogative de la grandeur de faire

des fottifes fans craindre des fatyres ; &:
il les gens en place entendent quelques
voix autour d'eux , ce font les voix de
la flatterie qui a cent bouches comme
la renomme. On ne dplat pas impu-
nment au peuple Anglois ; il peut arri-

ver que les plaintes &" les murmures
du public faiTent violence au got du

prince, &r placent dans fon confeil l'ami

de la nation.

L'Angleterre,
matreffe de la mer,

n'a rien craindre de la part des tran-

gers. Sa trop grande puiflance au
dehors , des colonies trop vaftes

, un
commerce trop tendu

,
voil ce qu'elle

doit le plus redouter. Peut-tre auroit-

elle befoin de quelque difgrace pour
conferver le plus grand de fes biens,

je veux dire la libert : mais qui oferoit

afliirer qu'elle st profiter d'une dif-

grace qui choqueroit fon avarice <k fon

ambition ?
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CHAPITRE VI.

Du gouvernement de Sude

v> Est des provinces de Sude , ap-
pelle autrefois Scandinavie , que font

lorries , Monfeigneur , la plupart des

nations qui ont dtruit l'empire Romain.
Les peuples de ce royaume ontconferv

long-temps les murs de ces Goths &c

de cesYandales, dont l'hiiloire ne perdra
jamais le fouvenir. La Sude s'eft po-
lice , fans prendre les vices des nations

Eolies

; & de nos jours elle vient d'ta-

lir le gouvernement le plus digne des

loges tk de l'admiration des politiques.
Les Sudois ont toujours t extrme-

ment jaloux de leur libert. Ils regar-
doient , difent les hiftoriens ,

leur roi

comme un ennemi domeflique , &r plus

dangereux que les ennemis trangers.
Mille monuments attellent que dans

les temps les plus reculs, les grands
avoient des chteaux fortifis , y te-

noient garnifon , avoient des guerres

particulires entr'eux
,

&r l' faifoient

mme au fouverain; mais je fuis pr-
L iv
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fuad que ce n'toit point en vertu des

fiers &: du gouvernement fodal. Ces
dfordres avoient un autre principe ;

c'toit ou l'amour de l'indpendance ,

ou le dfaut d'une magiilrature aiez

puiffante pour forcer les citoyens ref-

peter la tranquillit publique. Nous

voyons en effet que tous les autres peu-

ples du Nord qui s'tablirent fur les

terres de l'empire , fe conduifoient par
les mmes maximes avant que de con-

notre le gouvernement des fiefs. On
n'avoit en Sude aucune ide de nos

feigneuries patrimoniales ; les titres de

comtes 6c de barons y font modernes ,

ils font perfonnels ,
&: non pas attachs

des poiTeffions. D'ailleurs les villes &:

l'ordre des payfans ont toujours envoy
leurs dputs aux afembles de la na-
tion ^ privilge qui ne peut s'aflbeier

avec les coutumes des feigneuries fo-
dales.

Le clbre Guftave Vafa ayant d-
livr fa patrie de la tyrannie des Danois
&c du clerg , fut lev fur le trne-, &:

la nation , par reconnoillance , rendit

la couronne hrditaire dans fa maifon.

Ce prince laifla fes fnecefleurs fon

courage ,
fes talents, fa grandeur d'ame ;

ex: par cette efpce d'afeendant que
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donnent des qualits fublimes & bril-

lantes, ces hros furent tout-puifants
en gouvernant une nation libre. Cette

heureufe harmonie fut enfin trouble.

Il s'leva quelques diffrents entre

Charles XI 6V le fnat qui , fparant
trop fes intrts de ceux de la nation ,

s'toit rendu odieux. La dite > en 1680,
dfra la fouverainet au roi ,.

en d-
clarant qu

:

'il pouvait couter les avis & les

reprfentations du fnat ; mais que fa ma-

jejl auroit le droit de dcider, C'toit l'af-

franchir du pouvoir des loix j &: la dite ,

aveugle par fon reffentiment , ne s'ap-

perut pas qu'elle devoit , en quelque
forte , perdre toute fon autorit

, as
qu'elle auroit rendu le prince allez puif-
iant pour foumettre le fnat fes vo-

lonts.

Les Sudois ne tardrent pas en effet

prouver les inconvnients du pou-
voir le plus arbitraire. Charles XI avoit ,

dit-on , des talents pour rgner -,
mais

fes talents devinrent inutiles fes fujets,
ds qu'il fut affez puiffant pour avoir

des courtifans <k des flatteurs. La Sude*

prouva au dedans les vexations les plus

criantes, &" perdit au dehors une partie
de fa rputation. Dans ces circonftances

Charles XII monta fur le trne. Cs
L v
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hros , le plus extraordinaire que les

hommes aient va depuis Alexandre ,

rendit fon royaume malheureux
, en

outrant toutes les qualits les plus pro-

pres faire un grand roi. Les Sudois
toient trop braves pour ne pas l'ido-

ltrer ; mais fa mort ils eurent la fa-

gefle de fe dire : Si un prince quen ne

peut s'empcher d'admirer
, qui a fam

grande , noble & magnanime , ne tient

thumanit par aucune paffzon baffe , fait

cependant tant de mal quand il n'a d'autre

rgie que fa volont , que ne doit-on pas
attendre de ces mes commit us , de ces hom-
mes fans caractre , qui fe laiffent enyvrer
des vapeurs du pouvoir arbitraire

, & qui

gouvernent en obiffant aux pafjions de

leurs favoris & de leurs
flatteurs

?

Le Sude rentra , par la mort de
Charles Xl , dans le droit de fe choifir

un roi 6V de former un nouveau oti-

vernement. Ce ieroit une efpece de

prodige qu'elle et tabli une rpubli-

que ,
fi le defpotifme extraordinaire de

ce prince net t auffi propre donner
de l'lvation aux efprits , que le def-

potifme ordinaire eft caoable de les

avilir. En faifnt de grandes choies iovs

Charles Xl
,
les Sudois fentirent qu'ils

n'toient pas faits pour tre des ef-
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claves. Tandis que la nation regrettoit

I

fa libert
, quelques citoyens clairs Se

vertueux s'occuprent chercher les

loix auxquelles leur patrie devoit obir :

ainii
, la mort inattendue de Charles ,

tout fe trouva prpar pour une rvo-
lution : Nous remercions trs-humblement

fa majejl (la princeie Ulrique-Elonore)
dirent les ordres de l'tat aflembls en
dite

, de Faverfion jufle & raifcnnablz

qu il Lui a plu de tmoigner contra h pou*
voir arbitraire & abfolu dont nous avons

prouv que les fuites ont fort prjud'xi au

royaume , & font grandement affoibli ; de

forte que Nous
, les confeillers & tats du

royaume ajfembls , ayant fait une
trifn

exprience 3 avons rfolu frieufement &
d'une voix unanime

5
d'abolir entirement

ce pouvoir arbitraire fi prjudiciable.
Notre principal but

, dit la dite de

1720 ,
a t de faire enforte que , par nos

fidles foins , notre fzncre affeciion 5 notre

le & nos rfolutions , la majefi du roi

refldt inviolable , que le fnat fut maintenu
dans l"autorit qui lui appartient ,

& qu
les droits 6 les liberts des quave ordres de

citoyens leur fuffent confervs , afin que le

commandement & l'obiffance je correfpon-
dentfuivant un ordre certain & confiant 9

& que la tie & les membres foient unis
?

L vj
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pour ne former qu'un corps infparable.

Voil certainement l'objet que doit fe

propofer toute focit , 6c la fin la-

quelle elle doit afpirer. Il n'eft queftion ,

Monfeigneur , que de mettre fous vos

yeux les moyens que les Sudois ont

employs pour n'obir qu'aux loix qu'ils
auront faites, <k donner leurs magis-
trats cette fage autorit qui les lev

au-deius des citoyens , &: les tient fou-

rnis aux loix. C'eft par cette heureufe

harmonie que fe forme un gouverne-
ment auf favorable au tout qu' cha-

cune de fes parties.
La dite de Sude , plus fage que le

parlement d'Angleterre , s'eft attribu

toute la puiilance lgiflative. Ce n'eft

point le confentement du prince qu'elle
demande ; toutes fes rfolutions font des

ordres pour lui. Le roi convient lui

mme dans fon affurance , que les tats

du royaume ont te pouvoir le plus entier

de faire prfentetnent & l'avenir des dt-

crets
,
des rglements & des ordonnances fur

ce qui ies regarde & fur ce qui concerne le

royaume , tels qu'ils les jugeront convena-

bles pour le bien public , & pour leur libert
,

flicit & sret. Dans la crainte de voir

chapper de leurs mains cette autorit >

les Sudois fe font bien gards de con-
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fier au roi feul la puifance excutrice.
Il doit faire obfervcr les loix , mais en
confultant les fnateurs , &: en fe con-
formant leur avis. Le roi , dit l'or-

donnance du 17 Octobre 1723, main-

tient & fait excuter tout ce que les tats

ont rfolu & ordonn
3
&

cefl L'affaire du

fnat que d'aider & avertir le roi cet

gard. Si le roi
riefl pas prfent 3

ce qui
doit tre expdi au nom du roi

-,
le fera

avec le feing du fnat. La mme chofe doit

fe faire aprs avoir fait des remontrances au
roi , lorfque fa Jgnature efl

attendue plus

long-temps que la nature des affaires dont il

s agit ne le comporte ; en forte qu aucune

des affaires que les tats remettent trs-

humblement au roi pour tre expdie par
fa majejl , ne foit expofe rejler fans
excution.

Vous voyez , Monfeignenr , que fi

la dite n'avoit pas pris une fage pr-
caution pour fe pafFer de la fignature
du roi

, il auroit eu , avec un peu d'opi-
nitret ,

la mme prrogative que le

roi d'Angleterre , de rendre inutile l'ac-

tion de la puiflance lgifiative , d'luder
la force des loix qui ne lui feraient pas
favorables , de les faire tomber dans
l'oubli ou dans le mpris , &c de fe

rendre ainfi , de jour en jour , plus
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puiflant. La dicte ne s'en eft pas tenue-
l pour s'aflurer de la fidlit de Ion

premier magiftrat. Elle lui apprend qu'il
a un. juge ,

&c qu'il ne peut violer [es

afjurances ,
fans tre fournis la rigueur

des loix : Nous dclaronspar ces prfentes ,

dit la dite , que celui qui , par des prati-

ques fecretes eu force ouverte , cherchera

a fe revtir du pouvoir arbitraire
,
doit tre

exclus du trne
,
& regard comme un en-

nemi du royaume.
En chargeant un roi hrditaire de

la manutention des loix *te de toute l'ad-

miniilration au dedans &" au dehors 3

la Sude avoit craindre de voir monter
fur le trne un prince foible ou violent 3

fans caractre
, ou opinitre , d'un ef-

prit louche ou trop born ; tantt les

reiTorts de la puiflance excutrice au-

roient c trop relchs ou trop tendus ;

tantt l'efprit des loix n'auroit pas t

faifi , ou auroit t mal interprt. En
remdiant ces abus invitables en An-

gleterre., la Sude a encore mis de nou-
velles entraves l'ambition de fon roi.

La dite lui a donn pour confil un
fnat compof de feize fnatcurs

, qui

partagent tons avec lui fon autorit. Tout
fc rgie , tout s'adminiilre par ce fnat ,

mais la pluralit des voix ,
de le roi
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n'en eft que le prfidnt. Sa prrogative
le borne a avoir , dans certaines occa-

fions
,
une voix prpondrante. Je m'ex-

plique : s'il y a dans le lnat deux avis ,

dont l'un foit foutenu. par fix ou fept
Snateurs , & l'autre par huit ,

le roi ,

en dcidant pour la premire opinion ,

la rend l'opinion dominante \ mais des

qu'un avis eft prpondrant de trois voix

fur l'autre , il n'eft plus libre au roi

d'adopter celui-ci
,
ou s'il le fait , c'eft

inutilement. On a vu le roi rgnant
refiler ,

dans ces occafions , de* ligner
les dcrets du lnat

,
fous prtexte que

fa confeience ne lui permettoit pas de

figner une choie qu'il jugeoit injufte ou

dangereufe. Cette conteilation du fnat
c du roi fut porte la dite de 17^5 ,

&r les tats dcidrent que la confeience

claire d'un roi de Sude lui ordonnoit

de figner ce qui avoit t arrt dans

le fnat la pluralit des fuffrages >

parce qu'il doit gouverner par l'avis dufnat^

bue la fignature n'eft point une marque
p approbation ; & que fifa confeience fer-

vent de rgie la Ici
,

le defpotifme ferot
tabli. Cependant , par condescen-

dance pour la dlicate(ie timore du
roi

,
il fut ordonn qu'en cas de refus

de fa part , on fuppleroit fa fi ma-



i$6 De l' tude
ture par une cftampille qui rimiteroit.

En dernire analyfe , le nom du roi

fait tout ; la perfonnc du roi ou fa vo-
lont particulire ne fait rien. 11 n'eft

qu'un homme priv quand il n'eft pas

l'organe du fcnat , dont la conduite eft

foumife l'examen &: au jugement de
la dite. 11 n'a aucun ordre donner ,

parce qu'il n'eft pas alors le miniftre de
la loi. On ne fe juftiferoit point en all-

guant pour fa dfenfe un pareil ordre ,

parce que c'eft un principe facr &: fon-

damental en Sude , que la volont du
roi ne peut jamais tre , qu'il fe fafle

quelque chofe contre la teneur des
ajjii-

ranus qu'il a donnes , 3c contre la

forme du gouvernement.
Tous les emplois confidrables, depuis

celui de colonel jufqu'au grade de feld-

marchal
,
l'un& l'autre inclufivement ,

tk tous ceux qui leur rpondent en di-

gnit dans l'ordre civil , font confrs

par le roi dans l'aiemble du fnat qui
lui prfente trois fujets , cV il choifit

fon gr la perfonnc qui lui eft la plus

agrable. Quand il vaque un emploi in-

frieur ceux-ci , le collge d'admi-

niftration auquel il reftbrtit
, prfente

trois perfonnes au roi
, qui choifit celle

qu'il veut. A l'gard de la nomination
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aux prlatures ou furintendance du

clerg ,
le confifloire prefente au roi

les trois fujets qui ont runi le plus de

voix en leur faveur dans faifemble du
diocfe ; &: par l'avis du fnat il con-

fre la dignit pifcopale. Il n'y a que
fort peu de charges que le roi confre
fans prfentation ; telles font celles de

gouverneur de Stockholm , de capitaine
des gardes 6V des colonels des gardes &
de l'artillerie. Il nomme encore fou

gr fon aide-de-camp gnral ,
&z tous

les officiers domeftiques de fa nvaifon.

Cependant il faut obferver que la char-

ge de marchal de la cour , qui eft plus

importante que toutes les autres , ne

peut tre donne qu' un fnateur.

Quand il vaque une place de fna-

teur, la dite y nomme elle-mme en

prfentant au roi trois fujets dont il en
choifit un. Il ne peut y avoir dans le

fnat plus de deux perfonnes d'une

mme famille. Le principal objet des

fnateurs eft de conferver , protger Se

dfendre la forme du gouvernement >

de veiller ce que la juftice foit admi-

niftre entre les citoyens fuivant les

loix ; de prendre les mefures nceiTaires

pour empcher qu'il ne foit fait aucun

prjudice au corps de la nation , ni
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aucun des ordres qui la compofent. Si ,
I

dans l'intervalle des dites
,

il furvient

quelque vnement qui exige une or-

donnance , le fnat la publie au nom
du roi , <k ce rglement provifoire n'a

de force que jufqu' la prochaine dicte

qui l'examine
,
la modifie

, l'adopte ou
la rejette , fliivant l'exigence des casi

Chaque fnateur eft refpon fable de fa

conduite aux tats
, &: doit leur eu

rendre compte quand ils l'exigent.
Le fnat eft aid , dans lacminiftra-

tion des affaires
, par diffrents

collges
ou confeils indpendants les uns des

autres
, & dont les dpartements font

distingus tk rgls par la nature mme
des affaires dont ils font chargs. JuC-

tice , chancellerie du royaume , guerre ,

amiraut , finance , mines, commerce ,

ce font autant d'objets qui forment des

collges part. Un fnateur prfide
chacun d'eux

-,
ils prparent les matires

"jui
doivent fe traiter & fe rfoudre au

nat , 6V chacun met en excution ,?<

dans fon dpartement , les ordres qui
lui font donns.

Quand la dietc eft affemble , le roi

&: le fnat ne peuvent conclure ni paix,
ni trve

, ni alliance fans fon confente-

jment. Pendant fon abfence
,
cette partie
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de l'adminiftration les regarde , & ils

doivent faire connotre ,
la prochaine

feiflembe des tats
,

les engagements
ou'ils ont contracts. Le roi & le fnat ,

deux noms indivifibles ,
ne peuvent d-

parer la guerre fans le consentement
de la dicte ; mais fi le royaume eft atta-

qu par un ennemi domeftique ou tran-

ger , on doit repoufler la violence par
la force ,

&: convoquer en mme temps
une dite extraordinaire.

La dite ordinaire doit s'aflembler

tous les trois ans , au milieu du mois de

Janvier. S'il arrivent que ni le roi ni le

fnat ne convoquaient pas les tats

pour cette aflemble ordinaire ou pour
une dite extraordinaire que les tats

prcdents auraient ordonns , tout ce

que le roi &: le fnat auront fait pen-
dant cet intervalle , fera nul &: de nul

effet. Les lettres de convocation doivent

tre publies la mi-Septembre. Lorf-

qu elles n'auront pas paru le 1
5

de

Novembre, le grand- gouverneur de

Stockholm & les baillis des provinces
en doivent aufii-tt donner avis dans

l'tendue de leur raifort , afin que les

dputs des quatre ordres puiffent d'eux-

mmes fe rendre Stockholm , pour y
ouvrir la dite vers le milieu du mois
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de Janvier fbiyant. Avant l'examen de
toute autre affaire

,
on recherchera les

motifs qui ont pu porter le roi &: le

fnat ngliger de convoquer les tats.

Chaque famille noble a fon repr-
fentant la dite , cV il doit avoir vingt-

quatre ans accomplis. Chaque diocfe

y envoie fon dput gnral , & chaque
prvt fon dlgu particulier. Toutes
les villes joniflent dn mme avantage ,

&: les communes lifent
,
dans chaque

territoire ou diftrict. , un dput qui doit

tre de l'ordre des payfans. Ce repr-
fentant doit tre domicili &: tabli clans

le territoire dont il tient fes pouvoirs*,
il ne doit avoir pofTd auparavant au-

cun emploi public , ni avoir appartenu
un autre ordre. Il eft libre plu fleurs

prvts de fe runir pour n'avoir qu'unmme dput. Deux ou trois villes ,

quand elles ne font pas confldrables ,

peuvent de mme confier leurs intrts
& leur fuflfirgc an mme reprfentant.
L'ordre des payfans a la mme libert.

Chaque dput doit tre muni des pleins-

pouvoirs de Ces commettants qui , en
l'autorifant pour difeuter &r rfoudre les

affaires mifes en dlibration , lui or-
donneront fpcialement de fc confor-

mer la loi fondamentale du royaumej
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K de ne permettre , fous aucun pr-
texte , qu'on y porte atteinte. La per-
fonne des dputs la dite eft invioT
lable. Les maltraiter , foit de parole ,

foit d'effet , pendant la tenue des tats ,

quand ils s'y rendent ou qu'ils en re-

viennent , c'eft un crime capital. On
ne peut arrter un dput , moins qu'il
ne foit furpris dans des crimes trs-

graves -, &" en ce cas
,
on en donnera

Kufl-tt connoiffance la dite.

Aprs que le roi a fait l'ouverture de
la dite

, &r expof fes propofitions ou
demandes

,
on le reconduit chez lui ,

fk chaque ordre
,

fe rendant dans la

falle qui lui eft deiiine , entend la lec-

ture de l'dit nomm forme du gouverne*
ment , des affurances que le roi a jur
d'obferver , 6c de l'ordonnance qui con-

cerne l'ordre 3 la difeipline &: le rgime
de la dite.

je ne puis mieux vous donner , Mon-
feigneur , une ide exale de la puif-
fance &: de l'adminiftration de cette

affemble , qu'en copiant ici le trei-

zime article de la loi fondamentale.
35 On traite dans la dite , non-feule-

ment de ce que le roi a fait repr-
35 fenter par fes propofitions ou autres

v crits expdis& contre-figns de l'avis
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du fnat -,

mais encore tout ce que les

5 j tats jugent eux-mmes pouvoir int-
> relier le bien gnral du royaume.

r> On y recherche comment redit de
j la forme du gouvernement , les affu-

J5 rances royales &: la loi fondamentale
du royaume ont t obfervs , c\: s'il

5 s'eft paff quelque chofe de contraire

j 5 ces loix ,
on ne doit le tolrer fous

3 ) aucun prtexte ,
mais le redreffer c

i? en punir les auteurs. On y examine
,> les dlibrations du fnat &: fa gef-
j> tion depuis la dernire dite , foit

s? dans l'intrieur du royaume , foit

dans les affaires trangres. S'il fe

prfente des affaires de nature ne
3> pouvoir tre rendues publiques > on
s? en traite dans le comit fecret ,

35 ou dans quelque autre dputation ,

33 ou dans une commiffion particulire
>5 que les tats jugeront propos d'ta-

33 blir pour cet effet. Les tats doivent

35 aufti rechercher comment la juftice
33 a t rendue , &: comment ce qu'on
>3 nomme la rvifion de juftice , s'eft

acquitt de fes fondions. De plus ,

33 les tats doivent prendre connoif-

35 fanec de l'emploi qui a t fait des de-

35 niers publics; s'informer comment les

joyaux &c autres effets prcieux de la

.15
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couronne font confervs

, foit dans
la chambre du trfor, foit ailleurs j

en quel tat fe trouve l'conomie du
pays , l'arme de terre & de mer

3 la
flotte , les fortereifes ; comment on
doit dreflr l'tat des dpenfes ; fi les

ordonnances ou dclarations publies
depuis la dite prcdente , doivent
tre adoptes &: recevoir force de

loi ; en un mot & fans exception ,

tout ce dont ils jugent nceffaires de

prendre connoiifance. Les collges &c
confiftoires doivent auffi leur rendre

compte de leur adminiftration. De
plus ,

c'eft dans la dite qu'on en-
tend les griefs , plaintes & propofi-
tions de chaque ordre

, autant du
moins qu'elles ne renferment rien de
contraire aux loix fondamentales ;

mais il ne fera pris far ce fujet-l
aucune rfolution qui n'ait t unani-
mement approuve par les tats. Les

particuliers peuvent aiiip porter leurs

plaintes devant les tats
, mais feule-

ment dans le cas o ils ne peuvent
trouver ailleurs le redreffemcnt de
leurs griefs ,

&: au rifque d'tre punis ,

s'ils ne peuvent prouver qu'il leur ait

t fait injuftice contre le fens clair &c
formel d'une loi ou d'une ordonnance.
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,> De plus , dans ces fortes de plainte*
contre le fnat , les collges , confif-

j toires , officiers , juges ,
cVc. on doit

toujours obferver de ne point blefler

33 les gards qui font ds de tels corps
3 ou de telles perfonnes ,

mais de s'ex-

> primer avec retenue &: honntet !

Je n'entrerai pas , Monfeigneur , dans

des dtails fur le rgime , la police ,
les

comits 6V les commifions de la dite >

je craindrois d'tre trop long. Je n'aurai

point l'honneur de vous parler de fa ma-
nire de dlbrer 5 de traiter les affaires

fk de faire des loix. Je vous invite 5 Mon-

feigneur 5 mditer l'ordonnance dont

je viens de mettre fous vos yeux un

important article , 6V de rechercher les

raifons qui ont dict les fages tabliffe-

ments que vous lirez. Plus vous tudie-

rez les loix fondamentales de la Sude ,

plus vous ferez pntr de refpe: pour
le fens augufte 6V profond qui les a

infpirces. C'eft le chef-d'uvre de la

lgiflation moderne
,

ck" les lgiilateurs
les plus clbres de l'antiquit ne dfa-
voueroient pas cette conftitution o les

droits de l'humanit cV de l'galit font

beaucoup plus refpc&s qu'on anroit d

l'efprer dans les temps malheureux o

nous vivons. Dans cette lgiflation ,
tout

concourt
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concourt ordinairement au mme but ,

tout s'y foutient 6V s'y taye mutuelle-
ment. Toutes les autorits ont leurs
bornes qui les fparent , 6V jamais elles

ne peuvent fe nuire. Tout contribue
rendre la loi fnprieure aux magistrats ,

en mme temps qu'elle les arme d'une
force affez confidrable pour faire obir
des citoyens libres. Cependant aucun

ouvrage des hommes n'eft parfait ; vous
trouverez dans les loix Sudoifes quel-
ques articles que vous voudriez en re-
trancher , 6V que l'exprience 6V le

temps feront changer.
amirez > Monfeigneur 9 comment

tes Sudois , ayant compris , au milieu
des vices dont l'Europe entire eft in-.

fecle , que les bonnes murs font la

feule bafe inbranlable des loix , cher-
chent faire eftimer la modeftie

, le

:ravail , la fimplicit & la frugalit.
1s ont pris des prcautions contre la

tompe ,
le luxe , le fafte 6V les intem-

prances naturelles des princes 6V des

-nagiftrats ; ils favent que la corruption
les chefs fe communique promptement
m dernier ordre des citoyens. Vous
irez dans les loix Sudoifes ces paroles

emarquables : La pompe & la reprfen-
ation ordonnes Voccajon de certaines

olemnits,plus pour la dignit du royaume,M
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que pour la perfonne qui reprfente , pluspar

rapport aux trangers , que pour les fujets ,

ont t jufqu'ici un abus introduit par l'or-

gueil & la politique , afin d'infpirer plus
de refpecl & de crainte , d'abord pour la

perfonne du roi
, enfuite pour Jes volonts.

Par ce moyen les fujets ont contract un>

nie fervile ,
& fe font accoutums au

joug. Vous lirez encore, Monfeigneur,
ces paroles que vous ne devez jamais
oublier : Que les rois nom aucun droit

enfreindre 6* de violer Us droits des fujets ;

qu'Us ne font pas faits d'une autre matire

que le
refie

des hommes ; qu'ils leur font

gaux en foibleffe des leur entre dans ce

inonde > gaux ei infirmits pendant tout

le cours de leur vie
, gaux l'gard dufort

commun des mortels
,
vils comme eux devant

Dieu au jour du jugement , condamnables

tout comme eux pour leurs vices & pour
leurs crimes ; que le choix du peuple efl

la

bafe de leur grandeur , & un moyen ncef
faire pour leur confervation ; quen un moi

l'Etre fuprme na point cr le genre hu-

main pour le plaifir particulier de quelque,

douzaine de familles.

Vous verrez que la Sude veut qu<

fes princes foient levs dans la pratique des

vertus qui ornent l'homme , & que la reli-

gion ,
la morale & l'hijloire nous recom-

mandent. Elle le charge elle-mme de
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leur ducation

, &* nomme les perfon-
nes qui doivent la conduire cV la diri-

ger : QuW loigne les princes > dit la loi ,

des cueils dangereux pour la vertu
3 & qui

nefont que trop communs la cour. Qu'ils

foient entretenus mdiocrement en habits &
tn nourriture , afin que leur propre conomie
ferve d'exemple aux fujets ; ce qui ejl une

:hofe trs-utile che^ une nation qui ejl pau-
vre , mais libre. PuiiTent les Sudois tre

:oujours fiers de cette pauvret qui eft

'ame de leur libert : puiflent-ils tou-
ours mprifer les richeffes que convoi-
ent les autres punTances ! Que les dites
l'oublient jamais que l'avarice ne rend
>oint les peuples heureux , &: que le

>onheur n'eu: point une denre qui
achet prix d'argent. Qu'elles aient

ne attention extrme prvenir c

primer les moindres abus ; ils entra-
eroient leur fuite les plus grands
lalheurs. Qu'elles recherchent un autre

^fort que l'argent pour remuer tk faire

gir les citoyens. Plus les fortunes fe

approcheront de l'galit , plus il y aura
e vertus dans la rpublique , cV l'ga-
t fera plus agrable , mefure qu'on
ouvera plus de moyens pour rendre
:s richeGes moins ncelfaircs. Que les

ldois , fchant combien les loix fomp-
taires leur font necifaires

, parvien-M ij
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nent les aimer ,

tk fe glorifient de

n'avoir pas ces befoins ridicules qui
nous aviliiTcnt : Que lesprinces , continue

la loi
, faffent fouvent des voyages la

campagne , qu'ils
entrent dans les cabanes

des payfans pour voir par eux-mmes la

fituation
des pauvres , & que par-l ils ap-

prennent a fe perfuader que le peuple n'ejl

pas riche , quoique l'abondance rgne a la

cour ,
& que les dpenfes fiiperfiues

de celle-

ci diminuent les biens & augmentent la mi-

Jre du pauvre payfan & de fes enfants

affams. Ce n'en: pas moi , Monlcigneur ,

qui vous tient ce langage ,
c'eil une

nation entire ,
c'eft un peuple des plus

illuftres de l'Europe , tk aujourd'hui le

plus fage. Je voudrois que les parole!

que je viens de vous rapporter ,
eiTent

excit dans votre cur une forte de

frmiflment tk d'attendriflement.

Plus vous approfondirez la conflit

tion Sudoife , plus vous ferez convainct

que la juftic de fes loix attache tou.

les citoyens la patrie.
La nobleie

par-
tout ailleurs fi imprieufe , ck qu

regarde comme une de fes prroga
:

tives de mprifer les autres ordres ,
d<

les gouverner tk de s'en faire har, ;

cru en Sude que l'efprit de fervitud

ou de tyrannie eft la plus grande de

drogearices ,
&* que fa grandeur con

i
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fifte tre la tte d'une nation libre ,

o le dernier des citoyens fait qu'il eft

homme. Que cette nobleie feroit gran-
de

, fi elle pouvoit renoncer quelques

prrogatives particulires que les autres

ordres ne partagent pas avec elle ! Peut-

tre que ces prrogatives l'inclinent ,

malgr elle, vers l'ariftocratie ; peut-tre

que ces diftinclions drangeront un jour
les principes du gouvernement^ en trou-

blant l'harmonie qui doit rgner entre

les quatre ordres. Les vertus &:les ta-

lents de cette nobleie fe dvelopperoient
fans doute avec plus d'clat

,
fi elle crai-

gnoit la concurrence des autres ordres ,

& toit oblige de faire des efforts pour
obtenir ,

force de mrite
, des dignits

qui lui feraient difputes. 11 eft du moins
certain que la rpublique Romaine dut

beaucoup de grands hommes la loi

qui permit aux plbiens d'afpirer aux

magiftratures curules.

Le clerg , autrefois tyran ,
a appris

des loix politiques ce qu'il lifoit inutile-

ment dans l'vangile , que fon royaume
n'eit point de ce monde. Il a renonc

ces prtentions qui l'avoient rendu

odieux, qui font contraires au droit des

nations , & qui ne tendent qu' tablir

le defpotifme facerdotal , en fubftituant

la fuperflition au vritable efprit de la

M iij
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religion. Il aime la patrie qu'il vexoit:

parce qu'il eft devenu citoyen. L'ordre

des bourgeois& celui des payfans jouif-

fent , dans les dictes , des droits de la

giflation 9 &c leur autorit rend les

loix prefque auffi impartiales qu'elles

peuvent l'tre dans un pays o les pr-
jugs ont tabli plu (leurs claflfes d'hom-
mes : l'galit n'eft pas tablie 5 mais

roppreion eft bannie. Ils obiffent avec

plailir la loi , ils la chriffent , parce

qu'ils ont contribu la porter , qu'elle
eft leur ouvrage , qu'elle les protge &
aflure leur tat.

Tout n'a pas t fait par les grandi
hommes qui rformrent le gouverne-
ment la mort de Charles XII. Soit

qu'ils aient t arrts dans leur entre-

prife par quelqu'un de ces prjugs que
le lgifatenr n'eft que trop fouvent

oblig de refpeter, foit que le moment
de la rvolution arrivt avant qu'ils euf-

fent arrang tout leur fyftme politi-

que , ils ngligrent quelques parties de
l'adminiftration , ne portrent point
toutes les loix nceiaires pour affermir

le gouvernement ,
&: fe contentrent

de rendre la nation libre , efprant que
fa libert c\r fou amour de la patrie lui

'

di&croient toutes les loix dont elle
au-]

roit befoin. Ceft dc-l qu'eft ne en
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Sude une certaine incertitude fur fon

fort. On a dout , pendant quelque
temps , fi elle retourneroit fes ancien-
nes loix , ou fi elle s'attacherot plus
fortement aux nouvelles.

Quelque vertueufe que ft la princefle

Urique , elle n'toit pas afTez claire
fur fs vrais intrts , pour prfrer la

libert des Sudois au pouvoir dont fon

pre 6V fon frre avoient joui. Son mari,
arTbcic au trne, toit n en Allemagne ,

il avoit t accoutum dans la Heie au

pouvoir le plus abfolu \ il avoit par lui-

mme une grande fortune ; il resrardoit

comme une injuftice criante , que les

Sudois ne lui euflent pas du moins
accord le mme pouvoir que les n-

glois ont abandonn leur rot, 6V ildl-
roit cette autorit , fans le douter que ,

plac fur le trne d'Angleterre , il n'au-

rit pas t content de fon fort. Affez

riche pour fe faire des amis 6V des cra-
tures aux dpens de la patrie ,

il a re-

tard les progrs du gouvernement.
Mais que peut dformais produire une
ambition qui fe confumeroit en regrets,
cV qui n'a aucun moyen de fe fat i sfaire ?

Le roi de Sude ne peut corrompre
fes fujets ,

ni par des bienfaits , ni par

l'efprance , ni par la crainte. La na-

tion doit tous les jours augmenter fon

M iv
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crdit , parce qu'elle difpofe de toutes

les- grces. Le prince , au contraire
,

doit perdre tous les jours les partifans

que l'habitude de la cour lui avoit atta-

chs. Il eft vrai qu'il s'eft form
, il y

a quelques annes, une conjuration
en faveur de la puiflance royale , niais

ce fera vraifemblabement la dernire.

Quels en ont t les auteurs ? d<zs hom-
mes obfcurs &: vils qui n'ont, pour ainfi

dire , point de patrie. A l'exception des

comtes de Brah &: de Hard &: du baron
de Horn , marchal de la cour , les

conjurs n'toient que des foldats de la

garde,des matelots &r quelques artifans.

Quand cette poigne d'efclaves rvolts
auroit intimid le fnat > &: remis au
roi l'autorit fouveraine , la nation fe

feroit-elle crue vaincue V fubjugue ?

Ne lui reftoit-il pas mille reflburces

pour reprendre le pouvoir dont on au-^

roit voulu la dpouiller ? Une conju-
ration qui choue , eft une faveur de la

fortune ; elle rend un peuple plus at- ;
5

tentif la libert ,
&: l'empche de

tomber dans une forte de nonchalance

qu'infpire quelquefois une trop grande
fcurit, &: contre laquelle les Sudois ,

dit-on , ne font pas aflez prcautionns.
Bientt la famille royale , prenant les

murs de fa nouvelle patrie , jugera
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de la royaut par les principes Sudois,
&" non par les prjugs rpandus en

Europe. Ces princes mettront leur gloire
tre les miniftres 6V les premiers ma-

giftrats d'une nation libre. Ils compren-
dront que qui veut tre vertueux , n'a

pas befoin d'une autorit plus tendue ,

&: qu'il vaut mieux tre gouvern par
fa nation , que par quelques favoris

comme un defpote. Rentrez en vous-

mme , Monfeigneur , fondez les replis

de votre cur ,
&c ii vous defirez d'tre

tout-puiflant 5 vous verrez que ce n'eft

que pour fatisfaire quelque paillon in-

jufte.

Vous penferez peut-tre , Monfei-

gneur , que la royaut eil une pice
tout--fait hors d'oeuvre dans le gouver-
nement de Sude , &r que l'eflampille
de cuivre dont j'ai dj eu l'honneur de

vous parler , pourrait fort bien toute

feule fervir de roi. Vous en conclurez

peut-tre que la nation ne devroit tre

gouverne aue par des fnateurs. Mais

je vous prie de faire attention qu un roi

mme hrditaire , ne peut donner pref-

que aucune crainte aux Sudois ; vous

avez dj vu combien ils ont pris de

mefures pour qu'il ne puirTe faire vio-

lence aux loix , & s'emparer de la l-

giflation.
En fcond lieu ,

la royautM v
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hrditaire eft mme un avantage pour
la nation

-,
car elle contribue confer-

ver l'galit entre les familles nobles,
&: les tient dans la fubordination. Si la

couronne n'toit pas hrditaire , on ne

verroit ,
comme en Pologne , que des

brigues ,
des factions , des partis conti-

nuels ,
&: jamais elle ne ferait la r-

compenfe du mrite. Sans un roi ,
la no-

bleffe voudroit infailliblement former
une ariftoeratie ,

& du fein de ce gou-
vernement il s'leveroit bientt un

tyran. Le gentilhomme le plus ambi-
tieux &c qui aurait le plus de talents ,

trouvant toujours le trne rempli par
un prince qui ne peut ni fe faire crain-

dre ni fe faire har
,
ne fongera jamais

ufurper fa place. En devenant fna-
teur

,
il devient ,

en quelque forte
, fou

gal, &: fon ambition fe trouve raffafie*

Ds que la Sude avoit admis des dif-

tin&ions de rang , de grade &* d'hon-

neur entre les familles
,

il devenoit

avantageux pour elle qu'il y et une
maifon privilgie qui portt la cou-

ronne. Je le rpte : dans la conftitution

pr fente ,
un feigneur Sudois ne peut

point abufer de la faveur de fes ci-

toyens ou de la confidration due fes

fervices
, pour devenir un Sylla ou un

Cfar. Ds que l'ambition des partieu-
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liers eft rprime , le corps mme entier

de la noblelTe doit tre plus port la

modration
,
&: moins tent de profiter

de fes prrogatives particulires pour
les accrotre & faire des loix partiales.

Vous voyez par
- l , Monfeigneur ,

qu'un roi de Sude eft lui-mme mi
obftacle la tyrannie par laquelle la

plupart des rpubliques ont t dtrui-
tes. Ne craignez point l'hrdit

, puif-

qu'aprs le rgne le plus long , un

prince , dont il eft ail d'clairer les

dmarches , de pntrer les vues &c
d'arrter les projets ,

ne laiiera point
fon fuccefleur une plus grande auto-

rit que celle qu'il avoit reue. La
Sude ne craint ni les inconvnients
des minorits, ni l'incapacit du prince.
11 n'imprimera point fon caractre au

gouvernement, &: l'inaction d'une vieil-

lefte languiffante ne fera point languir
Ttt : un roi qui ne peut rien par lui-

mme , peut tre mchant
, foible ou

fans caractre : fes fujets ne feront pas
les victimes de ks vices.

Je ne difmulerai pas quelques re-

proches qu'on peut faire au gouverne-
ment de Sude; il n'eft pas inutile ,

Monfeigneur , que vous en (oyez inf-

truit. On blme , peut-tre avec raifon ,

la prrogative accorde au roi , de faire

M vj
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fon gr des comtes &: des barons. Ces

dignits ne confrent aucune autorit

relle j ce n'cft qu'une dcoration dans

l'ordre de la nobleffe ; mais puifque
cette dcoration flatte la vanit , elle

peut devenir un moyen de corrompre ;

pourquoi donc n'en fait - on pas un

moyen pour encourager le mrite ? Je

puis dire la mme chofe de ces diff-

rents ordres de chevalerie dont le roi

diftribue les marques fans confulter la

dite ou le fnat. Cette inftitution n'eft

point analogue l'efprit d'une rpu-
blique. La rcompenfe d'un homme
libre doit tre une magiftrature , &: dans

un tat libre , les rcompcnfes ne doi-

vent tre donnes que par le public , fi

on veut que le public foit confidr.
Un reproche plus grave qu'on peut

faire au gouvernement de Sude, c'eft

l'autorit vie qui eft donne aux f-
nateurs. Les magiftratures vie s'exer-

cent toujours avec une forte de non-
chalance peu favorable au bien public ,

&: ne donnent que trop fouvent ,

ceux qui les poTdent ,
un orgueil qui

choque la libert publique. Je crois

avoir remarqu dans l'hiftoire que des

magiftrats , qui ne rentrent plus dans

l'ordre des fimples citoyens , font tentes

de fe croire les matres des loix dont ils
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ne font que les miniftres. Ils ne les vio-

leront pas peut-tre avec aflez d'impu-
dence pour mriter d'tre punis d'une
manire exemplaire \ mais le mal, alors

fans remde , n'en fera que plus dange-
reux. Il s'tablira ,

dans le corps de la

magiftrature ,
une fauffe politique &

une corruption fourde qui peu- -peu

drangeront tous les principes du gou-
vernement. A mefure que les loix s'af-

foibliront , les paillons acquerront plus
de force*, elles fe montreront enfin avec
audace , & les magiftrats fubjngueront
{ans peine des citoyens qu'ils auront

corrompus.
Les Sudois l'prouvrent dans le der-

nier ficel : c'eft parce que le fnt
l*toit relch dans les devoirs , 6V fait

craindre par fa hauteur 6V quelques in-

juftices , qu'ils confrrent Charles XI
un pouvoir abfolu. Au lieu de faire des

des fnateurs vie, ne feroit-il pas

avantageux qu' chaque dite ordinaire

un certain nombre de nouveaux fna-
teurs remplat les plus anciens , qui
rentreraient dans l'ordre des (impies

citoyens ,
en efprant d'tre levs une

fconde fois la mme dignit ? Par

cet arrangement , le fnat , fi je ne
me trompe , ferait un dpofitaire plus
fidle des loix , <k n'aurait qu'un mme
intrt avec la nation.
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Si la Sude n'a pas fait les progrs
qu'on devoit en attendre ; fi les loix

ont de la peine prendre une certaine

confiftance ; fi une dicte dtruit fouvent

ce que la dite prcdente avoit tabli ,

c'eft vraifemblablement la magiftrature

perptuelle des fnateurs qu'il en faut

aceufer. Pour entrer dans ce fnat , o

il y a fi rarement des places vacantes,
les ambitieux &: les intriguants doivent

former des cabales continuelles. Ce font

eux , fans doute , qui ont fait dattier

par la dite de ,17; 9 , que pour dpouil-
ler un fnateur de fa dignit ,

il fuflfiroit,

fans lui faire fon procs dans les rgies ,

de lui dclarer Amplement que la na-

tion ne peut lui accorder plus long-

temps fii confiance. Il eft dangereux , je

crois , que des hommes , chargs de
toutes les parties de l'adminiftration ,

dpendent d'un caprice ou d'une intrigua
11 me femble que lapuiflancc excutrice
ne doit pas tre moins folidement affer-

mie que la puiflfance lgiflative : Ci l'une

chancelle , l'autre doit perdre de fon

crdit. Je vous prie d'examiner , Mon-
feigneur , s'il eft pofibe de remdier
ce mal

, fans limiter le temps de la

magiftrature des fnateurs. Je fuis per-
fuad que les dites feroient moins agi-
tes , & le gouvernement plus affermi ,
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fi on ne vouloit perdre perfonne , 6V

que ces deux partis de chapeaux 6V de
bonnets qui divifent la rpublique , fe

rapprocheroient infenfiblement.
Il y a encore une autre caufe de

l'inhabilit qu'on remarque dans les

principes 6V la conduite des dites
, c'efl

qu'elles n'ont point voulu fe borner
n'exercer que l'autorit qui leur appar-
tient. .Au lieu de ne faire que des loix

gnrales , elles entrent dans des affaires

particulires qui doivent tre abandon-
nes la puiiance excutrice. Je crois

que vous avez vu , Monfeignenr , dans
tout cet ouvrage , que les lgislateurs
6V les magiftrats ne peuvent fe confon-
dre 6V empiter fur les droits les uns des
autres , fans aflfoiblir rciproquement
leur autorit , 6V prparer par conf-
quent de grands maux aux citoyens.

Les Sudois
, fiers, libres, courageux& faits pour la guerre , doivent fe pr-

cautionner contre leur gnie militaire.

En faifant tout ce qui eil ncefiaire pour
ne pas craindre leurs voifins

, ils doivent
ne jamais fonger faire des conqutes.
On lit avec plaifir , dans l'inilrudion

que les tats ont faite en 1756, pour
l'ducation des princes , que che^ un

prince fouverain 9 le
dcjir

de faire des con-

qutes pajfe pour une vertu ; mais que ce n'en
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efl point une che^ une nation libre ; car les

conqutes inutiles s accordent moinsavec les

principes d"un gouvernement libre qu'avec
ceux de la fouverainetl. Si les Sudois veu-
lent affermir leur libert Se perptuer
leur bonheur , ils donneront leurs

milices la forme , les murs 6V la dis-

cipline que doivent avoir les troupes
d'un tat libre. La dfenfe de la patrie
fera confie aux citoyens , &: non pas

des foldats mercenaires. Ils appren-
dront qu'il n'y a point de conqute
utile ; ils fe renfermeront dans leurs pro-
vinces qu'ils peuvent aifment rendre

impntrables aux armes des trangers.
Ils penferont que la Pomranie peut
devenir pour eux, ce que la poffeffion des

Pays-Bas &: de l'Italie a t pour l'Efpa-

gne , c'eft--dire , une fource d'ambi-

tion , de querelles &: d'inconvnients.

Puiflent les Sudois refpeder toujours
dans leurs voifins les droits de l'huma-

nit , comme ils les refpectent entre

eux , & ne chercher le bonheur qu'en
fe conformant aux vux de la nature
fur la profprit des tats !

1G&
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Z)f5 caufes gnrales qui entretiennent les

gouvernements dans leurs vices , & s'op-

pofent une rforme,

J_JAns l'ingnieufe fatyre que Xno-
phon a faite du gouvernement de la

patrie 3 il avertit les frondeurs de fon

temps de ne pas blmer lgrement les

Athniens ,
s'ils aiment mieux donner

leur confiance des hommes obfcurs

& dcris , qu' des citoyens diftingns

par leur mrite. Il fait voir que ce qu'on
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feroit d'abord tent de prendre pour
une fottife ,

eft le fruit d'une politique
raffine. 11 eft vrai

,
dit-il

, que la mul-
titude

,
en liant les mains aux magis-

trats , 6v fe jouant de leurs fenten ces

<k de leurs dcrets , rend leur miniftere

$k les loix inutiles -,
mais fans cet art

, que
deviendrait l'empire fouverain qu'elle
affe&e dans la rpublique ; que devien-

droit cette licence qui lui eft plus chere

que tout le refle ? Pour conferver la I

dmocratie dans toute fa perfection ,

il eft prudent d'aimer le dfordre
, 6v

de ne pas rprimer finfoience des af-

franchis 6V de la canaille. N'eft-ce pas ,

ajoute-il , une grande 6V rare fageHTe de la

part de la multitude, de favoir s'amufer

des mauvaifes dclamations de quelques
criailleurs

, pour empcher les hon-
ntes gens de s'emparer de la tribune

aux harangues, &: fe mettre la tte
du gouvernement ?

Il y a peu de peuples qui n'aient

mrit les mmes loges qu'Athnes;
6V en fe fervant aujourd'hui de l'ironie

de Xnophon ,
ne pourroit-on pas Faire

une apologie aTez plaifante de la poli-

tique admirable de plufieurs tats de

l'Europe? Gardez-vous, dirois-je ,
de

dfapprouver tel tabliffement , telle
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coutume ,
telle loi ; une profonde fa-

geiTe eft cache fous je ne fais quelle

apparence de folie qui rvolte au pre-
mier coup d'ceil. Cette fottife

,
fi vous

y rflchiflz bien , n'eft pas anffi fotte

que vous le penfez d'abord : une partie
de l'tat s'en trouve , il eft vrai , allez

mal ; mais voyez l'avantage que l'autre

en retire. Voyez ce prince , ce miniftre,

ce grand ,
cet intriguant , n'eft-il pas

heureux aux dpens du public ? & de

combien d'adreile n'a-t-il pas befoin

pour ruffir ?

Je me rappelle ce propos ,
Mon-

feigneur , qu'un bon Espagnol , qui ne

connohToit gueres comment le monde
eft gouvern ,

fut fort fcandalif , en

apprenant qu'un de fes anciens amis ,

miniftre de votre ayeul, facr fioit le

royaume fcs fantaifies. Il crut devoir

des reprfentaticns fa patrie tk fon

ami : il quitte fa retraite , vient la

cour ,
& ne doute point que les affaires

ne prennent une face nouvelle , ds
qu'il aura prouv fon ami qu'il perdoit

L'Efpagne. On couta l'homme de bien

avec une bont mle de ddain ;
Se

Patigno ,
auffi habile que la multitude

d'Athnes , pria fon ami en fondant,
de ne fe point inquiter ,

& laflura que
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l'Efpagne durerait pins long-temps que
lui. Sa politique profonde avoit tout

calcul : en effet , l'Efpagne fubfifte en-

core , &: Patigno eil mort depuis long-

temps. Grces aux excellents arrange-
ments que les hommes ont pris pour fe

rendre heureux , le monde ne doit tre

plein que de Patigno ; ck" quand chacun
n'obit qu' fon intrt particulier , que
peut-on efprer de ces loix fans nombre
dont on accable les tats ? En verra-)
t-on rfulter le bien public ?

Vous avez fans doute remarqu |

Monfcigneur ,
dans le cours de vos

tudes , que tous les peuples ont t

agits par de longues diffenfions do-

meftiques , avant que de pouvoir fixer

les principes de leur gouvernement.
On fent les inconvnients d'une mau-
vaife lgiflation , perfonne ne veut tre

opprim , tout le monde veut tre op-
prefleur; l'autorit fouveraine cil comme
liifpendue entre le prince ,

les magiftrad
6<r les diffrents ordres des citoyens , &
chacun fait fes efforts pour s'en rendre

le matre &" en abufer. Tant que les

tats font dans cette fermentation , com-
bien de caufes la fois ne s'oppofent-
elles pas une rforme avantageufe ?

Les paflions didlent alors les loix qui
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devroient tre l'ouvrage de la raifon.

Auffi le monde entier offre-t-il bien peu
de ces gouvernements heureux o

, par
le partage & la ditlribution du pouvoir
en diffrentes branches , les intrts des

citovens font concilis &: unis. Eien

loin de fe rapprocher de ces vrits
fondamentales dont j'ai eu l'honneur

de vous entretenir dans la premire
partie de cet ouvrage , on fe prcipite
dans des excs

-,
&: comme il la libert

toit ennemie de l'ordre , jamais le com-
mandement n'eft trop dur 3 ni l'obif-

fance trop fervile.

Les hommes , laifs de leurs difleri-

fions , s'accoutument-ils enfin au gou-
vernement qui les a fubjugus ? Vous
les verrez moins difpofs que jamais
fe corriger de leurs vices. L'habitude

pu mal les a , pour ainfi dire , engour-
dis. Ds qu'ils cefferont de fe plaindre,
ils ceiferont de penfer. 11 va s'tablir

un prjug national qui parlera bientt

pour une vrit coudante. On publiera ,

comme autant de principes incontefta-

bles
,

les abfurdits les plus ridicules ;

les pres en inftruiront leurs enfants,

C'eit ainfi que les nations de Pfic ,

traites la fin comme de vils trou-

peaux ,
font tombes peu -peu dans
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des erreurs fi grolires &: dans un abru-

tiffement fi profond , qu'elles aiment
leurs vices &r craindroient de les perdre.

Je n'exagre rien
, Monfeigneur -,

car

vous vous rappellerez fans doute ce roi

des Indes qui prit les Hollandois pour
des infenfs , quand ils lui dirent qu'ils
n'avoient point de roi

,
V qu'ils fe gou-

vernoient par des loix qu'ils faifbient

eux-mmes dans des affembies .qui
re-

prfentoient la nation entire. 11 cla-

toit de rire au rcit des tats-gnraux ,

des tats-particuliers 3 des prrogatives
de la nobleTe , des privilges des villes,

&:c. C'toit de la meilleure foi du
monde qu'il admiroit , avec fes minifc

trs V fes courtifans , que des hommes ,

attaqus d'un vertige aufli terrible que
celui que les Hollandois appelloient li-

bert , puflent lubifter , pendant huit

jours , fans bouleverfer l'tat c\r le d-
truire. Pourquoi feriez-vous f irpris qu'un

prince , gt par lesbaflefTes de fa cour,
cV enyvr des vapeurs du defpotifme ,

crt ferieufement qu'il eft un grand
homme , qu'il eft digne de commander,
& qu'il importe au bien de fes tats

epe les fan tai fies foient autant de loix

facres , puifque les fujets eux-mmes
font des efclaves allez familiarifs avec

la fervitude pour le penfer ?
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Sans aller jnfqu'anx grandes Indes

,

demandez ce Turc quelle eft la meil-

leure forme de gouvernement ; il vous

rpondra fans hiiter , que c'eft la mo-
narchie la plus abfolue &: la plus arbi-

traire. Pourquoi ? C'eft
,
vous dira-t-il ,

que les hommes font faits pour aimer la

paix , qu'ils ne fe font mis en focit

que pour en jouir ,
& qu'ils ne peuvent

tre parfaitement tranquilles que fous

ce gouvernement. Selon lui , ce qu'il a
entendu appeller la libert par quelques;
Commerants chrtiens , rend les efprits

trop inquiets , trop intraitables eV trop
farouches. Comment ne la craindroit-il

pas ? comment ne la confondroit-il pas
avec la difcorde & la guerre civile >.

puifqiul a t conftern au feul rcit

que quelques Anglois lui ont fait des

dbats quelquefois un peu bruyants du

parlement ?

Si ce Turc a quelque connoiflancc ,

car tous ne font pas ignorants , preiez-
le par quelque raifonnement ; montrez-

lui par quelle caufe le defpotifme pro-
duit beaucoup de mal , &: il croira vous

avoir rpondu , en vous rapportant ,

d'un air effray , les dfordres arrivs

dans vingt mauvaifes rpubliques o la

libert tcit dgnre en anarchie.
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Sous un gouvernement libre , pourfui-
vra-t-il ,

le bien ne peut fe faire que par
le concours de plufieurs perfonnes qui ,

conduites par des intrts diffrents , ne

fe propoferont jamais le mme objet.

Ce Turc , qui ne fent en lui ni amour
de la patrie , ni amour de la juftice , ni

amour de la gloire ,
ne voit pas que ces

trois fentiments ferviront de lien entre

les citoyens , fi des loix juftes ont tabli

leur libert fur un fondement folide.

"Dans le defpotifme ,
tout , ajoutera-t-il ,

dpend d'une feule volont. Que le

prince ordonne , qu'il parle , qu'il faffe

un figne , &" le bien ei fait. Le pauvre
Turc ne s'apperoit pas que fon fultan a

quelquefois dix > vingt , trente , cent

volonts ,
Se ne veut rien force de tout

vouloir. Il ne conoit pas qu'il eft infi-

niment plus difficile de runir en un
feul homme les vertus &" les talents

nceffaires pour bien gouverner un tat,,

que d'infpircr une aflemble aufi nom-
breufe que le parlement d'Angleterre
ou la dicte de Sude, l'envie de faire

le bien ,
tk les moyens de l'excuter.

Il ne comprendra jamais que de cin-

quante princes qui natront dans le

ferrail , quarante-neuf font deftins

ne faire que des hommes ordinaires ;

que
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que leur ducation rabaifTera leur efprit
fk leur cur , &: qu'enfin l'exercice du
fouverain pouvoir corrompra encore le

prince privilgi que la nature avoit

dou de quelques talents. Ce malheu-
reux Turc ne devine point pourquoi ce
fultan y qui a une raiion moins exerce

par la contradiction ^ & cependant des

pallions plus libres que les autres hom-
mes, jugera du bonheur public parTon
bonheur particulier , ou pourquoi il

croiroit avoir quelque choie dlirer
comme prince , quand [es befoins ,

comme homme , (ont fatisfaits ou plu-
tt '

raffafis. Cette manire de penfer
eft fi profondment grave dans l'efprit
des Turcs , que dans le moment mme
o , las de fouffrir 5 ils font alTez auda-
cieux pour dpofer le grandTeigneur
ou trangler Ton vifir , ils n'imaginent

point de profiter de leur avantage ,
Se

d'arranger de telle forte le gouverne-
ment , que le nouveau fultan &: fon

miniftre ne puifent plus commettre les

mmes injuftices &: les mmes vio-

lences. Par une efpce de prodige , ils

iflbcient ainli l'amour de la tyrannie
Bc la haine du tyran.

11 ne faut pas penfer que ce ne fbit

nue dans le defpotifme feid,qui riervi

N
e
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les mes

, lorfqu 'il efl port fon der-

nier terme , qu'on trouve des obftacles

infnrmontables la rforme du gouver-
nement &: des loix. L'hiitoire ancienne

&c moderne n'eft pleine , Monfeigneur,
que des tentatives inutiles que les peu-

ples ont faites pour corriger un gouver-
nement dont les abus toient intolra-

bles : ne foyez pas tonn de les voir

retomber dans Fabyme dont ils eiTaient

de fortir. Quand on murmure , quand
on s'irrite contre les injuftices les plus
cruelles , on aime encore par habitude

&" fans qu'on s'en apperoive 5 le prin-

cipe qui les produit. Examinez ces pl-
biens de Rome qui fe retirent fur le

mont facr. Quelles plaintes n'avoient-

ils pas faire contre l'avarice , l'ambi-

tion &: la duret des patriciens ? Cepen-
dant ils refpe&ent encore les prroga-
tives d'une grande naiflance , ils ne
veulent point tre les gaux de ceux
dont ils ont t les clients , &: ils ne
demandent qu' n'tre pas opprims.
Ils laifTent au fnat tout le pouvoir
d'une ariftocratie ; &: s'ils avoient pu
prvoir que leurs magistrats leur fe-

roient enfin accorder cette autorit qui
fit la grandeur de la rpublique , jamais
ils n'auroient of aipirer avoir des
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tribuns
,
ou ils auroient cru dtruire

tous les fondements de la sret pu-
blique.
Au milieu des plus grands emporte-

ments &: des agitations mme de la

guerre civile , vous verrez toujours , fi

je puis parler ainfi , furnager les prjugs
nationaux. Vous trouverez dans un peu-
ple qui fe rvolte , & qui femble avoir-

pris de nouvelles murs , le cara&re
que lui a donn fon ancien gouverne-
ment. Je pourrois vous citer cent exem-

ples , &: je me borne vous rappeller
ce que vous avez vu dans les Provinces-
Unies quand elles fecouerent le joug de

Philippe IL Elles n'tablirent une r-
publique que par dfefpoir , 6V parce
que perfonne ne voulut tre leur matre.
Qui ne croirait pas que fous Charles I

les Anglois afpirent un gouvernement
populaire? La royaut & les prroga-
:ives des grands paroiifent leur tre

galement odieufes. Ce ne font point
l leurs vritables fentiments ? laiffez

Leur colre le temps de fe calmer
; 5c

I ls reprendront leur gouvernement ,

Leurs loix , leurs murs &: leurs pr-
jugs.

Dans le momerrt que les Corfes
e peuvent plus fupporter la domination
s Gnois , ils fe foulevent comme

N ij

le
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des hommes accoutums obir

, Se

font long-temps imaginer qu'ils puif-
fent tre libres. Je me rappelle , Mon-
feigneur ,

un fait bien propre prouver
ce que j'ai l'honneur de vous dire. Les
efclaves des Scythes , fi je ne me trom-

pe ,
fe rvoltent , &" leurs matres , en

EaroifiTant
l'pe la main pour les corn-

attre , leur auroient donn aifez de

courage pour fe dfendre ; mais ils ne
viennent qu'arms du fouet avec lequel
ils avoient coutume de les chtier ,* Se

ces efclaves concerns fuient Se fe

diffipent.

Pourquoi les hommes tiennent-ils fi

fortement leurs premiers prjugs Se.

leurs premires habitudes ? C'eft que
dans le point o l'on cil quand on com-
mence s'agiter , on eft toujours mal

plac pour appercevoir le point o il

faudrait arriver. Quelque vicieux que
foit un gouvernement , chacun de nous
eft accoutum le craindre Se feindre

de le refpecter , Se ce fentiment agit
encore en nous malgr nous

, quand
nous nous abandonnons notre indi-

gnation. Le mpris , la colre Se l'em-

portement font des mouvements tou-

jours combattus par la crainte , la pa-
refl Se l'amour du repos , Se par conf-
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quent peu durables. Il eft vrai qu'il n'y
a point de vice dans la conftitution ce
les loix d'un tat , qui ne tienne un

grand nombre de
citoyens

dans une fi-

tuation pnible &: gne. Chacun de ces

malheureux eft intreflf faire une r-
volution ; il le dlire , mais le defir

n'eft rien , &: s'teint promptement
quand il n'eft pas foutenu par l'efp-
.rance. Si un vice de la conftitution

offenfok galement tous les citoyens,
il ferok bientt dtruit. Mais remar-

quez , je vous prie 3 Monfeigneur , que
ce qui nuit aux uns , eft favorable aux
autres. Ceux qui profitent des abus

, les

protgent &" les dfendent j ainfi nous
femmes condamns ne nous point
corriger.

11 n'arrive jamais de rvolution fu-

bite , parce que nous ne changeons
point en un jour notre manire de
voir , de fentir &: de penfer 5 &: je vous

prouverois cette vrit > fi vous n'aviez

pas t lev par un philofophe profond
qui vous a fait connotre la nature de
notre entendement. Si un peuple parot
changer brufquement de murs

, de*

gnie V de loix , fbyez sr , Monfei-

gneur 5 que cette rvolution a t pr-
pare-pendant long-temps par une lon-

Niij
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gue flte d'vnements & par une lon-

gue fermentation des paffions. Ce n'eft

point l'injure faite Lucrce par le

jeune Tarquin, qui donne aux Romains
l'amour de la libert. Ils toient las

,

depuis long-temps, des tyrannies de fon

pre, ils rongiiToient de leur honte , ils

s'indignoient d'tre affez patients pour
la fouffrir , la mefure toit comble.
Sans Lucrce & Tarquin , la> tyrannie
auroit t dtruite , c\r un autre vne-
ment auroit amen la rvolution.
Ce n'en; point le gnie de Guftavc

Vafa qui tablit un nouvel ordre de
chofes en Sude , & contraignit chan-

ger de gouvernement & de religion. Il

ne fit que profiter en grand homme des

circonftances qu'un autre n'auroit peut-
-tre pas vues , ou n'auroit pas faifies avec"

la mme Jiabilet. Quand il fe rfugia
chez les Dalcarliens pour chercher ds
vengeurs fa patrie , les Sudois , ga-
lement las d'une libert dont ils avoient
voulu inutilement jouir , 6\: des vio-

lences atroces qu'ils avoient fouffertes,
fntirent enfin la nceffit de changer
leur adminiftration ; & depuis le mafi
facre de Stockholm , o l'on avoit vu

prir les chefs des principales maifons ,

il n'y avoit plus entre les grands cette
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haine 6c cette rivalit qui empchoient
d'affermir le trne ,

6c ouvraient le pays
aux Danois. Guftave parut , dans ces

circonftances , comme l'ange tutlaire

de fes concitoyens. Par-tout fes armes

font vi&orieufes , fes intrts devien-

nent ceux de la nation entire ; &r au

lieu de rien exiger de fa reconnoif-

fance , il femble fe refufer fon cm-

preffement. On ne craint point d'avoir

pour roi un homme qui n'avoit com-
battu que pour la libert , 6c plus on.

affermit la grandeur de fa maifon ,

plus on croit alirer le bonheur public.

Cependant il n'auroit pas dtruit la

tyrannie du clerg , 6c la Sude ,
tou-

jours dchire par l'ambition des v-

ques , au roi t eu dans fon fein des amis ,

des partifans 6c des allis puiffants des

Danois 3 fi les nouvelles opinions de

Luther n'y avoient fait des progrs
confidrables. Pour que Guftave pt
faire cette rvolution que nous admi-

rons y
il falloit qu'un moine d'Allema-

gne ost fe fouiever contre une puif-
iance qui faifoit trembler les rois

, 6c

en rendant le clerg odieux 6c mpri-
fable , lui fit perdre la confiance des

peuples qui faifoit toute fa force. 11 fal-

loir que la nouvelle doctrine ft porte
N iv
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en Sude
,

Se y eut les mmes fuccs

qu'en Allemagne , pour pouvoir forcer

les ecclfiaftiques a tre des citoyens

tranquilles &" fournis aux loix.

A tant de caufes qui perptuent les

dfordre des nations ,
fe joint une forte

de vanit , une forte, d'amour -
propre

bifarre qui fait que les peuples s'applau-
difFent des vices mme de leur confli-

tution. Ils veulent avoir des flatteurs ,

cV je ne connois prefque point d'tats

aez fages pour permettre de relever

quelqu'une de leurs principales erreurs:

n'eit-ce pas une preuve qu'ils y font

attachs
,
tk craignent de fe corriger ?

Jamais un Anglois ne conviendra que
{on gouvernement ne foit pas le plus

parfait que les hommes aient imagin.
Plein de fon ide d'quilibre entre le

roi . la chambre haute & les communes,
c'eil en vain qu'il fent tout moment
que cet quilibre fe perd, cV que la ba-
lance penche trop d'un ct. Dans tous

les crits publics on dclame contre le

pouvoir des minires , contre leurs bri-

gues , contre la corruption qu'ils tal

bliflent dans le parlement , & qui de-l

fe rpand dans toutes les provinces ; &
cependant , au lieu de remonter la

caufe de ce mal > on ne veut pas mme
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convenir qu'il y en ait une. On ne veut

pas par orgueil avouer qu'il manque
quelque chofe la libert : les Anglois
aiment mieux s'expofer la perdre ,

que de croire qu'elle eft mal affermie.

On vient de voir un exemple iingu-
lier de cette bilarrerie. Georges II avoit

prodigu la pairie pendant ion rgne \

& cet abus a paru fi confidrable
, qu'il

a t queflion , il n'y a que quelques
mois , de fupprimer plufieurs titres ac-

cords des hommes qui avoient prof-
t-itu leurs talents la faveur. On a

confult les jurifconfultes fur cette op-
ration 3

&: s'il en faut croire les papiers

publics , ils ont rpondu qu'elle ne

pouvoit fe faire fans porter atteinte

la prrogative royale ,
Se dranger la

forme du gouvernement. Sur le champ
les plaintes ont ceff , Se on a vu (ans

fcandale les pairs de Georges II revtus
de leur dignit. On a dcouvert un vice ,

&z parce qu'il tient la conftitution de
l'tat , on Fa refpe&.

Permettez-moi , Monfeigneur , de
faire quelques rflexions fur cet vne-
ment. Si les jurifconfultes d'Angleterre
n'avoient pas t auil routiniers que
ceux des autres pays , il me femble qu'ils
auroient d rpondre , qu'il n'elt jamais

N v
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permis de dtruire ou de dclarer nul

ce qui a t fait en vertu d'un droit ac-

cord par les loix. Ils dvoient ajouter

que donner une rforme un eflet

rtroactif, c'eft branler la confiance

que le citoyen doit avoir au gouverne-
ment j c'eft rendre fa fortune &: fon

tat douteux ; c'eft lui donner des alar-

mes inutiles ou des efprances trom-

peu fes. Le pire en effet de tous les abus

dans la focit , c'eft de les rformer
fans rgie , &r cent expriences ont d-
montr la vrit de cette maxime. On
verroit bientt fuccder un pouvoir ai

bitraire au pouvoir des loix ananties,

Combien de fois dj & dans combien
de nations , des intriguants ambitieux

n'ont-ils pas introduits de grands abus

fous prtexte d'en corriger de petits ?

La nation
, dvoient dire -les junicon-

fultcs d'Angleterre ,
ne peut , fans fe

faire tort elle-mme , refufer de re-

connotre les pairs qui ont mrit la

pairie par des moyens indignes , mais

a qui elle a t confre par une auto-

rit lgitime. Le mal dont nous nous

plaignons ,
eft un chtiment que mrite

notre imprudence abandonner au

roi une autorit dont il eft impofible

qu'il n'abufe pas. 11 falloit ajouter : le
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bien public exige qu'on ne touche point
ce qui a t fait , &" cependant qu'on

empche que ce qui a t fait ne fe

fafe encore. La prrogative royale doit

tre une fource de bien ; fi elle produit
le mal , qu elle foit foumife de nou-

velles rgies.

^% L . =gg >

CHAPITRE IL

Rflexions fur les caufes particulires qui

empchent que les tats de l'Europe ne

faffent une rforme avantageufe dans leur

gouvernement & leurs loix,

J E ne vous ai prfent jufqu'ici , Mon--

feigneur , qu'une partie des obftacles

qui s'oppofent la rforme des nations t

fi vous voulez les connotre tous , je

vous prie d'examiner attentivement les

murs , les loix , les coutumes &: les

ufages de la plupart des tats de l'Eu-

rope. Une des chofes qui tonneroit

davantage un ancien ,s'il renaiibit parmi
nous , ce feroit cette diftribution des

citoyens en diffrentes claffes , qui n'ont

rien de commun entr'elles ? <k dont les

N v)
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murs , les principes 6V les prjugs font

oppofs. Par cette politique nous avons
donn des bornes troites au srnie. Un
Grec ou un Romain etoit un grand
homme d'tat > parce qu'il embraibit
toutes les connoifances utiles la r-

publique ,
& que ces connoiffnces fe

prtent un fecours mutuel. Nous ne
devons produire que des hommes m-
diocres , parce que nous nous bornons
un feul objet. Qui n'tudie qu'une

partie de l'tat
,
ne la connot qu'im-

parfaitement , parce qu'il ignore fes

relations &" Ces rapports avec les autres

parties.

Quoi qu'il en Toit de nos talents , il

rfulte de notre arrangement , que cha-

que citoyen , militaire
, ecclfiadique ,

homme de loi
,
financier ou commer-

ant , s'habitue ne confidrer la fo-

cit que par les intrts particuliers de
Ion ordre. Au lieu de loix gnrales 3c

impartiales, chacun ne penfc donc qu'
l[qs loix particulires partiales. Tant

qu'on n'embraiTe point le corps entier

de la rpublique , on ne corrige un
abus que pour en faire natre un autre.

Apres les plus grands changements , a

rforme n'eft pas mme commence.
Peut-tre n'avons-nous plus les mmes
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dfauts ; mais le nombre de nos vices

n'eft point diminu.
Je crains prefqne , Monfeigneur , que

vous ne dfefpriez du falut de l'Europe,
en connoiflant Tes murs. Des millions

d'artifans font occups irriter nos pa
fions

,
&: nous rendre nceflaires des

choies que nous ferions trop heureux

de ne pas connotre. Nos provinces font

inondes des iuperfluits du refte de

l'univers. L'oifivet
,

le got des arts

inutiles &" le luxe , nous ont jettes daiis

un engourdiflement d'o il n'y a que
l'amour des richeifes qui pimTe nous

retirer. Si nous agiflbns , c'eft pour tre

vils
, bas , rampants ck mercenaires.

Honneur
, vice , vertu , courage , l-

chet , tout fe vend prix d'argent. Cet

efprit qui anime les particuliers ,
con-

duit les gouvernements , qui regardent
l'or comme le nerf de la guerre & de la

paix : quels lgiflateurs fommes-nous
clone livrs !

Dans quelque mpris cependant que
foit tombe la vertu

, j'aime croire ,

pour l'honneur de l'humanit , que nous
ne fommes point encore parvenus
touffer entirement dans nos curs

les qualits foetales que la nature y a

I laces. Les hommes aiment le bien par
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un inftind naturel , &r ils le feroient ,

f les loix qui invitent au mal ne les

avoient jettes dans l'ignorance la plus

profonde de leurs devoirs. Il eft encore

des mes pures Se gnreufes , n'en dou-

tez pas , Monfeigneur ; elles feroient

le bien
,

fi elles le connoifbient. Nous
cherchons le bonheur , mais nous le

cherchons ttons. La doctrine que
j'ai mife fous vos yeux , devroit tre

triviale s mais les mchants ont con-

damn la vrit fe taire : il leur eft

commode de fe fervir de notre igno-
rance pour nous tromper.
Que le droit naturel , fans lequel il n'y

a ni faine morale ,
ni vraie politique ,

ne foit pas ignor > que les focits con-

noilTent le bonheur auquel elles font

appelles par la nature ; que les prin-

cipes fondamentaux fur ces matires
foient communs , &" vous verrez pren-
dre l'Europe une face nouvelle. N'y
a-t-il pas quelque apparence que des

princes & des magiirats qui font le

mal avec fcurit en croyant faire le

bien , changeroient de conduite , fi la

vrit parvenoit les clairer ? N'eft-il

pas vraifemblable que ceux qui ne Tra-

vaillent qu' fatisfaire quelque paillon

drgle, auroient quelque pudeur 3 c
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en cherchant dcguifer leurs injuftices y

commenceroient a tre moins mchants ?

Des citoyens inftruits font moins lches

que des citoyens ignorants , &" on les

mnage , parce qu'il faut les refpe&er.
Dans les pays mme les plus defpoti-

ques , o les fujets font accabls par la

crainte , l'opinion publique ne laiffe

pas de donner un frein aux pafflons.
11 y a des caprices que le defpote le

plus abfolu n'ofe fe permettre ; &" le

grand-feigneur , dans la crainte d'ex-
citer v.ne fdition Conftantinople ,

daigne encore confulter , &: ne pas
offenfer les prjugs de fes fujets.

Pourquoi naitroit-il aujourd'hui dans
la penfe des grands & des magiftrats
d'une ariftocratie

, de diminuer leurs

droits , &r de ne fe regarder que comme
ies administrateurs de l'tat , tandis qu'ils
feront perfuads de la meilleure foi

du monde , que la focit eft faite pour
eux 5 & qu'ils font dfmes tre heu-
reux aux dpens de leurs fufets? Tant

que le peuple confondra la libert 8c
la licence , la fnbordination &" la fer-

vitude , tant qu'il ignorera fa dignit .>

pourquoi defireroit il d'obir des loix

impartiales ? Vous le verriez toujours
Bans un excs > ou travailler lui-mme
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ruiner les fondements de fa libert

par l'audace de fes entreprifes & de Tes

emportements , ou voler au-devant du

joug ,
Se croire qu'il eft d'une autre

efpece que les grands. Pourquoi un

prince qui ne connot pas fa destina-

tion , au lieu de fe foumettre aux rgies
difficiles de la juftice ,

ne tenteroit-il

pas de tout foumettre fa volont >

Pourquoi fes courtifans ceiTeroient-ils

de le tromper & d'abufer de fes paf-
fions pour rgner fa place ,

fi fes fujets

n'ont pas l'efprit de connotre 6\r de

defirer le bien ,
&c qu'ils penfent au

contraire qu'il leur importe qu'on les

gouverne arbitrairement ?

Je e rpte encore , Monfeigneur ;

que les diffrents ordres de la focit

foient inftruits de leurs devoirs & de

leurs droits , que les lumires fe mul-

tiplient , &: la juftice cV la vrit s'ap-

procheront peu--peu des affembles du

peuple , du fnat , <\qs grands & du

palais des princes. Dans les anciennes

rpubliques de la Grce , combien de

fois le peuple ne parut-il pas auf jufte

&: auli fage que l'Aropage mme ?

Parmi la nobleffe , aujourd'hui la plus

jaloufe de fes prrogatives &: de ics

diftinfcions &c la moins occupe les
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mriter , il fe formera des Valrius
Publicola , qui oferont avouer qu'ils ne
font qu'une partie de la focit , la-

quelle ils font d'autant plus redevables,

qu'elle les honore davantage. Cette no-

blefTe , fi prompte mprifer fes con-

citoyens , apprendra qu'elle fera plus

grande &: plus puiiante , memre que
le peuple , qui lui eft infrieur, fera plus

refpecc. Il renatra des Thopompe. Ce
roi de Sparte diminua lui-mme fen

autorit , en tendant celle des Ephores,
J'affermis ma fortune . difoit - il fa

femme , qui lui reprochoit de fe d-
grader ; tout pouvoir trop grand s'-

croule fous fon propre poids. Puifque

je fuis homme , ne dois-jc pas me pr-
cautionner contre les foibleifes de l'hu-

manit? J'ennoblis ma dignit , en la

foumettant aux rgies de la juftice. N'eft-

il pas plus beau de commander des

hommes libres , qui voleront avec con-
fiance au-devant de moi , que des ef-

caves qui m'obiront en tremblant ?

C'eft par-l que je multiplierai les forces

de Sparte ,
ce que je ferai refpecler fon

nom Se le mien dans toute la Grce ce

chez les Barbares.

Je vous prie de remarquer ,
Monfei-

gneur , que les mal - aifes que nous
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prouvons dans la focit , font autant

d'avertiifements qui nous inftruifent de

nos fautes
,
&: nous invitent les r-

parer. Nous voudrions nous corriger ;

mais notre ignorance perd tout , &:

nous n'avons qu'une inquitude qui
nous rend plus fenfibles a nos maux.
L'hiftoire eft pleine des efforts que les

peuples ont faits pour changer leur

malheureufe fituation ; mais ne fchant

quelle route les condniroit un bien

dont ils n'avoient que des ides va-

gues &: confufes , ils n'ont pu avoir

ni fermet
,
ni confiance, ni patience

dans leurs entrepri fes : leur fort refte

le mme
,
<k on ne voit aucune rvo-

lution. Combien de princes ont dfi r

fincrement le bien de leurs fujets? Ils

avoient les talents ncefires pour faire

de grandes chofs. Pourquoi leur rgne
a-t-il t perdu pour leurs tats ? C'eft

qu'ils n'toient inftruits ni de leurs de-

voirs , n de fa manire de les remplir.
En fniflant ce chapitre, je vous rap-

porterai , Monfeigneur , ce qui s'eft

pafT en Rnffie fur la fin du dernier

ficle , cV cet exemple vous convaincra
la fois combien les lumires font

utiles , c l'ignorance pernicieufe.
Il n'y a que quatre-vingts ans que la
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Ruffe toit encore plonge dans la plus

profonde barbarie. La plupart des pro-
vinces de ce vafte empire toient d-
fertes , ou n'toient habites que par
des hommes qui en mritoient peine
le nom. A la tte de la nation toient

deux hommes deftins la rendre mal-
heureufe. Un czar defpote , que fes flu-

pides fujets regardoient comme une in-

telligence fuprieure , Se un patriarche

qui parloit toujours au nom de Dieu
Se de faint Nicolas ,

dont il n'avoit que
des ides groffires Se fuperftitieufes ,

fe faifoient galement refpecler. Cour-
bs fous le joug de ces deux matres

,

le clerg Se la nobleffe exercoient fur

les ferfs de leurs domaines la tyrannie

rigoureufe dont font capables des ef-

claves avares &: infolents , qui s'apper-
coivent qu'ils peuvent tre mchants
avec impunit. Sans murs , fans loix ,

fans induftrie , fans defir mme d'un

meilleur fort , la crainte &: l'ignorance

engourduToient tous les efprits. Les

Rufes auroient peine eu quelque
fentiment de leur exiftence civile Se

politique ,
fi une milice indocile Se

mal difeipline n'et cauf de frquen-
tes rvolutions , Se plac fubitement

fur le trne des princes qui avoient des
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caprices ,

des pallions 6V des vices dif-

frents.

Cependant la fortune deftinoit r-

gner fur ce peuple un prince d'une vafte

conception , 6V dont la patience 6V la

fermet, encore fuprieures , dvoient
vaincre tous les obftacles. Ce gnie pou-
voit tre touff , 6V vraifemblablement
il l'auroit t par l'ignorance ftupide 6c

les plaifirs grofiers qui l'entouroient

de toutes parts , fans le fecours d'un

Genevois qui alla chercher fortune

Molcow , 6V que le hafard fit pntrer
auprs du jeune monarque.
Le Fort, c'eft le nom de ce Gene-

vois ,
toit homme d'efprit , mais plein

de prjugs , 6V accoutum voir , avec

une forte d'admiration fuperilitieufe ,
la

politique de l'Europe 6V ks tabliflc-

ments. Trouvant dans Pierre I une cu-

rioiit qui dceloit fes talents , il l'en-

tretint des diffrents pays qu'il avoir,

parcourus. Il lui peignit des campagnes
cultives, o l'induftrie 6V le travail font

rgner l'abondance ; des villes embellies

par les arts qui les illuftrent 6V les en-

richiflent; un luxe commode 6V lgant
qui annonce le got recherch 6V dlicat
des fujets , la puiflance du prince & les

reiTources de l'tat. Il lui parle de la
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politique qui lie toutes les puifinces de

l'Europe par des ngociations continuel-
les-

, qui remue toutes leurs paillons ,

qui dveloppe leurs talents , &r qui ,

rparant la foibleffe des unes ou tem-
prant la force des autres , les tient
toutes

, malgr leur ambition , dans
un quilibre qui fait leur sret. L'ame
de Pierre fe montre toute entire. Frap-
p des rcits qu'il entend , &c croyant
connotre tout ce que la fagelfe hu-
maine peut produire de plus fublime ,

il brle d'tre compt au nombre des

princes qui intriguent dans l'Europe >

fe flatte d'tre bientt affez adroit ou
aiTez puifTant pour les tromper ou les

dominer
5
& s'enyvre de la gloire dont

il va fe couvrir en nous imitant.

Le Fort dtaille les avantages du com-
merce qui apporte en Europe les volup-
ts &" les richefTes des trois autres parties
du monde , &: qui eft dans chaque tat la

fource de ces revenus publics , fans les-

quels la politique ne feroit que des efforts

impuiifants. Le Genevois triomphe ,

en rapportant tout ce que l'Angleterre
fk la Hollande doivent de gloire &: de
rputation l'induftrie de leurs com-
merants , &" fe garde bien de prvoir
quel fera le fort d une puifance tablie
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fur le fondement fragile des richefles.

Il apprend Pierre que les mers qui r-

parent les diffrents pays , &: que les

Ruffes regardoient comme les barrires

de leur empire , ne fervent qu' rap-

procher les nations. Il lui dit qu'un

peuple qui cultive la navigation, & qui
couvre la mer de fes vaiffeaux, n'eft

plus renferm dans les bornes troites

3e fes domaines , que fa gloire s'tend

dans tout l'univers , fk qu'il rend tous

les autres peuples tributaires de fon in-

duftrie. S'il le veut , toutes les nations

font fes allies \ il les chtie fi elles

ofent tre fes ennemies , & en les blo-

quant dans leurs ports , les condamne
tre prifonnieres dans leurs terres. Le

Fort ne manque pas de chatouiller la

cupidit du jeune czar, en lui appre-
nant que les princes ne font puiifants

qu'autant qu'ils font riches. Il entre dans
les dtails des manuvres fubtiles 6c

compliques par lesquelles la plupart
des tats rgilfent leurs finances : il

montre les avantages des banques , qui
multiplient les richefles par la confiance

que donne le crdit ; mais il ne remar-

que pas qu'on eft dj bien loin de la I

fin qu'on fe propofe , quand un prince
ne gouverne pas fes revenus par les
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moyens fimples avec lefqnels un pre
de famille adminiftre les fiens. Il ne
voit pas que , puifque les richeffs ne
fuffifent jamais , & qu'il faut y fuppler
par des banques , il feroit plus facile ck:

plus fage la politique d'apprendre
s'en pafler. Enfin le Fort parle de la

difeipline militaire qui , en rendant les

foldats dociles c affectionns au gou-
vernement , les prpare la vi&oire
cV fert l'ambition du prince.

Les difeours du Genevois furent un
trait de lumire pour Pierre ; il fe fenrit

humili de ne rgner que fur un peuple
abruti qui pouvoir tre puiflant , &: qui
n'toit compt pour rien dans le monde.
Sur le champ il forma le projet de faire

dQs Rufles des hommes nouveaux, &:ne
fut lui-mme occup qu' s'inftruire des

moyens par lefquels il pourroit pro-
duire ce grand changement.
On ne vous a pas laiff ignorer , Mon-

feigneur , Fhiftoire d'un prince de nos

jours qui a t le crateur de fa nation;

qui a fait parotre dans fes tats tonns
les iciences ck" les arts; dont les vaifeaux
ont couvert la Baltique , la mer Noire
&: la mer Cafpienne; qui s'eft fait, des

plus lches des hommes , des armes ca-

pables de triompher de Charles XII ; qui
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a form des miniflrs &c des ngocia-
teurs , &: dont la politique toit gale-
ment crainte &: refpecte dans l'Europe
&: dans l'Afie. Rien ne pouvoit mod-
rer la paffion qu'il avoit de s'inftruire.

Un trait feul peint la grandeur cV la

force ce fon caractre &: on ne fauroit

le mettre trop fouvent fous les yeux des

princes qui , naturellement ports
crouoir dans le faite, la mollefle &:

Toifivet des plaifirs 6V de l'ennui ,

croient que la gloire s'acquiert aufl

aifment que le prtendent leurs flat-

teurs. Pierre comprit que des relations

ne lui fuffifoient pas -,
il voulut tout voir

par lui-mme ; &" pour fe rendre digne
du trne , il abdiqua en quelque forte

la royaut. 11 va s'inftruire dans les chan-

tiers de Hollande , il y veut tre char-

pentier pour apprendre la conftru&ion ,

comme il a voulu commencer par tre

matelot fur fes vaifTeaux , &: tambour
dans es troupes de terre , pour appren-
dre devenir gnral. Par-tout il amafle I

des connoifTances : il voyage chez les |

nations les plus clbres de l'Europe ,

l'Allemagne , l'Angleterre & la France.

Par- tout il s'inftruit des tabliiTements

dont il pourra enrichir fon pays. En ne
voulant qu'imiter les autres princes , il

corrige
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corrige de perfectionne leurs inftitu-

tions ; il les iirpaie tous
, 6V leur oiFre

un modle qui ne peut tre imit que
par ceux qui auront fam aufi grande
&" auffi forte que lui.

On efl juftement tonn en voyant
tout ce que le czar a fait. Que d'obftacles

n'a-t-il pas fallu vaincre ? quelles vues
tendues n a-t-il pas fallu runir ? Ce-

pendant , quand la Ruffie prenoit une
Forme nouvelle fous Ces mains cratri-
ces , un fcond le Fort iVauroit-il pas
pu lui apprendre qu'il y a une politique
uprieure celle qui e'nfantoit des pro-
diges Ptersbourg ; <k qu'en faifant
de grandes choies , il n avoir fait que
des fautes ?

Sire , auroit-il pu lui dire , vous
avez acquis une gloire immortelle:
les hommes

, tmoins de vos entre-
-

prifes , ont de la peine croire ce

que vous avez excut. Vous galez
ces enfants des dieux qui ont autre-

'

fois raffembl les hommes errants

} > dans les forts 3 6V bti des cits.

>5 Vous reifemblez ce Promthe qui
droba le feu du ciel pour animer
une argile groffire. Vous avez lev

un difice immenfe ; mais permettez-
moi de vous demander quels en font

O
3)
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les fondements : peut-tre les avez-
vous ngligs pour ne vous occuper
que de la dcoration extrieure. Cette

grandeur magique qui eft votre ou-

vrage , difparotra peut-tre avec vous.

Peut-tre ,
(ire

, qu'en vous admirant ,

la poftrit vous reprochera de n'avoir

pas affermi la fortune de votre em-

pire s peut-tre trouvera-t-elle dans

les principes mme de votre admi-
niilration les caufes de fa dcadence
& de fa ruine.

Peut-tre avez-vous fait trop d'hon-

neur l'Europe ,
en la prenant pour

votre modle. Peut-tre que le Fort ,

dupe d'une faufe fageffe dont l'clat

la fduit ,
n'a parl qu' vos pallions.

Il eit doux de pofeder de grandes ri-

cheifes &: de faire des conqutes; mais

par quels miracles l'avarice 6V l'am-

bition , qui ont perdu tant d'tats, fe-

roient-elies deftines faire la profp-
rit de la Ruffie 2 Deux vices que vous

lui avez donns, contribueront -ils

vous faire la rputation d'un grand l-

giflateur ? Peut-tre que cette politique

que vous imitez ,
n'eit qu'un dlire aux

yeux de la raifon. Elt-il sur que vous

avez commenc votre rforme par
*> les points les plus nceiTaires rfor-
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y mer ? Si vous ne l'avez pas fait

, les

vices que vous lailfez lubfiftcr
, ne

9 dtruiront-ils pas vos tablissements >

) Vous avez cr des matelots , des

s? conftructeurs , des foldats , des com-
s> merants , des artiftes , mais fi vous
ne leur avez pas d'abord appris tre

citoyens , quel avantage durable la

Ruffie retirera-t-elle de vos travaux 9

3> de leurs connoilances &: de vos ta-

>j lents i Ce n'eft: point par Tes chantiers ,

fes canaux & les digues que la Hol-
lande eft admirable , c eft par cet ef-

prit qui l'a forme , c'eft par les lois

s> qui ont tabli fa libert. Ce n'eft plus
au monarque defpotique que je parle ,

c'eft au grand homme qui aime k
53 connotre fes erreurs Se la vrit.

En vous enfevelilant dans un chan-
5 tier pour y tudier la conftru&ion,

33 vous avez offert l'Europe un fpec-
tace prodigieux , mais on n'atten-

; > doit pas de vous les connoilances d'un
3i charpentier , on vouloit un lgilla-
33 teur. Ce n'tbt pas la coupe d'un
33 vailfeau qu'il falloit connotre , mais

les paillons du cur humain , puifque
5 3 vous deviez conduire &: gouverner un

grand empire Vous n'a\ez rien ap-
pris de vritablement utile en Hol-

Oij
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, lande, fi vous n'y avez pas dml
les caufes par lefquelles les Provinces-

3> Unies fe font affoiblies
,
en faifant

jj tous leurs efforts pour fe rendre plus
5? recommandables. L'Angleterre auroit

s? pu vous inftruire d'objets plus impor-
3 > tants que les moyens dont elle fe fert

s) pour tendre &: faire fleurir fon corn-

) merce. Peut-tre auriez-vous remar-

que que les richeifes qui en font le

m fruit ,
branlent dj fa conftitution ,

3? &" ruineront peut-tre fon commerce
33 &: fa libert. De quelle utilit cette

tude n'auroit-elle pas t pour un
3 lgiilateur ? L'lgance , le got 5 la

53 facilit des murs que vous avez

35 voulu rencontrer en France ,
&: que

3) vous auriez voulu pouvoir tranfporter
35 en Faillie, ce ne font peut-tre que
55 des vices agrables , & auffi oppofs
33 la vraie politique , que les vices

35 groiers &" barbares que vous avez
35 voulu bannir de la Ruiie. Daignez y
33 rflchir : fi le bonheur n'eft pas une
53 cholV frivole , croyez-vous que les

3 hommes foient deftins le trouver
m au milieu des frivolits ?

53 Vous avez eu fart de vous faire

>3 des foldats qui ont vaincu &: difp
h vas ennemis Pultawa ; j'admire les
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moyens par iefquels vous avez pr-
par vos victoires ,

6c fur-tout cette

5 audace fublime qui , au milieu des

w revers , vous a fait efprer que vous
55 pourriez vaincre. Vous n'avez man-
55 que aucun des devoirs d'un grand
55 capitaine ; mais comme lgislateur qui

doit travailler pour l'avenir , quelles
55 melures avz-vous prifes pour que
55 cette milice conferve le gnie cV la

difeipline que vous lui avez donne?
j> Bientt aufi indocile 6V aufi info-

lente que ces Strlitz que vous avez eu
l'habilet de dtruire

, ne craisnez-
55 vous point qu'elle ne gouverne en-

core vos fucceifeurs en les intimi-

55 dant , c ne fe joue de leur trne ?

> Vos flottes vous rendent le matre de
la Baltique , 6V dans Conftantinople
le grand-feigneur eft inquiet des forces

55 que vous avez fur la mer Noire : jouif-
fez de votre ouvrage , jouiifez de votre

" gloire j je ne veux point , lire , trou-

bler votre fatisfa&ion. Cependant per-
mettez-moi de vous demander ce que

35 la Ruiie peut gagner par cette am-
bition qui effarouche vos voifms

,
6V

qui vous rend dj fufpecl: toute

l'Europe ? Que vous fervira d'avoir

3> augment vos forces ,
il vous avez

Oiij
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augmente le nombre de vos ennemis ?

Pourquoi des conqutes , tandis que
vous avez des provinces dfertes que

55 que vous pouvez peupler ? Que vous

importe ce que font vos voifins
,
tan-

>> dis que vous avez tant de chofes

faire chez vous ? Je vois par-tout le

3? capitaine &: le conqurant qui vent
35

infpirer de la terreur \ mais je vou-
drois voir le lgiflateur profond qui

55
jette les fondements d'un bonheur

55 ternel ; qui recherche des allis par
fa modration &: la juftice de fes loix ,

&: qui forme fes citoyens aux exer-
" cices de la guerre , aprs leur avoir
55

appris qu'ils ont une patrie qu'ils oi-

vent aimer &: dfendre au prix de
>5 tout leur fang.

55 Ne voyez-vous point 3 fire
, avec

35 quelque inquitude , que vous tes

>* trop nccTaire votre empire , que
vous en tes fam , &: que la puif-

5 fance de la Rufle difparotra avec
vous ? Tout eft perdu ,

il vos fujets
35 ont befoin d'avoir des czars qui vous
>5 reffemblcnt : le lgiflateur doit tablir

3 de telle forte le gouvernement , que
3> letat piiiffe

fe pafler d'hommes extraor-

dinaires pour le gouverner , &: ne
3
craigne , ni la mdiocrit , ni mme
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les vices de fes conducteurs. Vos ports
w font ouverts ; dj vous avez taBli

3> quelques manu factures ,
le commerce

33 commence fleurir , votre trfor en:

33 riche , vos revenus font augments ;

33 mais s'il eft vrai que le commerce ne
33 donne qu'une profprit faufle cV paf-
33 fagre ; s'il eft vrai qu'il am.ne la

pauvret aprs les richeifes ,
*&: que

33 la pauvret , qui parot alors intol-

rable , dtruit nceflairernent un tat ;

55 s'il toit vrai que vos nouvelles ri-

" cheiTes ne fuflent propres qu' faire

germer de nouveaux vices dans la

Ruffie j fi vos fucceieurs doivent abu-

35 fer de votre induftrie pour fe livrer

33 au luxe & au fafte ; fi vous devez
craindre galement & leur diiipation

j3 & leur avarice , que de chofes il

33 refteroit faire votre politique ?

3> Votre lgiflation eft peine bauche.
35 Pardonnez , fire

,
ma hardiefte

; je
33 vous propofe librement mes doutes,
^ parce que vous tes trop grand pour
3> vous en offenfer. Avant que de rendre
33 la Rufte guerrire ,

il falloit la ren-

dre heureufe. 11 falloit tudier tk con-

33 notre le bonheur auquel la nature

s? deftine les hommes, il falloit commen-
33 cer par infpirer vos liijets l'amour

O iv
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:> des loix , de l'ordre Se du bien public.

Qu'avez-vous fait pour diminuer cette

terreur accablante qui accompagne
3? votre pouvoir ,

Se qui ne peut faire

5> que des mercenaires Se des efclaves ?

3> Vous avez toujours ordonn imp-
rieufement le bien Se mme des ba-

5> gatellesj jamais vous n'avez daign y
inviter avec adreife. Je vois par-tout

> la vigilance , la fermet, le courage ,

s> les talents de Pierre le Grand , mais
s? je ne vois point encore un bon gou-
33 vernement. Les loix font-elles aiTez

33 fages , pour que l'mulation multiplie
33 les talents Se les vertus

,
Se que le

53 mrite vienne naturellement occuper
33 les places les plus importantes ?

33 Si l'Europe n'a que de faux prin-
33 cipes de politique , fi elle eft trompe
j par fon avance Se fon ambition 3 je

33 prvois que votre empire , qui n'a

? pris que (es vices brillants , fera peu-
si prs tel que les autres tats , ds que
33 le mouvement que vous avez imprim
33 aux efprits ,

fera ralenti 6V fufpendu.
>3 La plupart des nations de l'Europe
53 ont befoin d'une grande rforme ,

33 tout le monde en convient ,
Se cepen-

33 dant vous les avez imites. Les Rufles

33 croupiffbient dans des vices barbares,
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* ils vont croupir dans des vices polis ,

j> 6V n'en feront pas plus heureux. Je

55 crains que la Ruffie n'ait point encore

j> d'autres loix que les caprices 6V les

pallions de vos fucceifeurs. Quels inf-

truments pour faire le bien , qu'un

prince qui tremblera peut-tre devant

l garde , 6V des fujets qui n'oferont

jamais tre citoyens? Vous avez form
5> un fnat qui ne peut avoir aucune au-

torit
,
6V qui ne fera par confquent

.v> d'aucun feconrs vos fucceifeurs. Vous
55 avez vu

,
en diffrents pays , des dites

55 ou des aifembles nationales : au lieu

55 d'en tranfporter Fufage dans vos tats,

^ pour y jetter quelque femence de li-

55 bert ,
d'lvation , de grandeur , de

55 bien public 6V d'amour de la patrie ,

35 vous vous tes content d'appeller des

35 trangers qui ont abandonn leur

35 patrie pour s'attacher vous : c'eft

33 avec eux 6V non pas avec vos fujets ,

33 que vous avez fait de grandes chofes.

33 Eiperez-vous qu avec ces trangers
33 vous ferez fleurir vos provinces ? vaine

33 efprance ! Ils ne donneront vos

33 fujets aucune mulation > parce qu'ils
33 leur font trop fuprieurs : en mritant
33 des rcompenfes 6V des diftin tions ,

ils fe feront har , 6V rendront le gou-
O v
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>j vernement odieux. Vous n'tes riche

33 que des richeffes trangres , & vous

33 auriez du vous en rairc qui vous ap-

partinflent. Qu'attendre d'ailleurs ce
33 ces hommes qui s'exilent de leur

patrie pour faire fortune ? Vous les

contenez par votre vigilance ,
votre

33
difeipline 6V votre fermet ; ce ne

33 font aujourd'hui que des flatteurs &:

des mercenaires qui vous fervent uti-

* lement ; mais fous des princes moins
53 habiles <k moins attentifs que vous,
33 ce feront des tratres.

33 Voulez-vous , fire , lever un mo-
miment ternel votre nom ? Que

33 le bonheur 6V la gloire des gnra-
tions venir vous appartiennent.

*> Donnez votre nation l'empreinte
53 de ce gnie noble &: lev qui vous
53

dirige , 6V empchez que vos iuccef-

-*> feurs ne lui donnent leur caractre.
>3 Pour rformer utilement la Ruftie ,

rendre vos loix durables , &: crer en
33 effet un peuple nouveau , commencez
33 par rformer votre puiflance. Si vous
A3 ne favez pas borner vos droits , on
33 vous fouponnera d'avoir eu la foi-

33 bleiTe de ne vous croire jamais aifez

33 puiflnt , &: votre timidit tous laif-

33 fera confondu dans la foule des
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j5 princes. Le citoyen doit obir au magif
3 > trat , mais le magiftrat doit obir aux

loix. Voil le principe de tout gouver-
na nement raiionnable , &: c'eft fuivant

qu'on s'en rapproche ou qu'on s en cloi-

> gne , qu'on e(l plus ou moins prs de
s5 la perfe&ion. Ds que cette rgie fon-

damentale eft viole , il ne fubfifte

5 plus d'ordre dans la focit. Ds qu'
la place des loix les hommes com-
mandent , il n'y a plus dans une na-

53 tion que des opprelfeurs c des op-
prims. Que les empereurs de Ruffie

laiflent aux loix l'autorit qu'ils affec-

tent , qu'ils fe mettent dans rhenreufe

33 nceiit d'y obir , qu'ils refpectent
33 affez leur nation pour ne pas ofer

33 parotre vicieux ,
&: furie champ vos

s? efclaves , devenus citoyens , acquer-
>3 ront fans efforts les talents &: les

>3 vertus propres faire fleurir votre

33 empire 33.

Les changements prodigieux que
Pierre 1 a faits dans fon pays , les obfta-

cles qu'il a vaincus ,
tout permet de

conjeturer ce qu'il auroit pu faire ,

s'il et form fa politique fur de meil-

leurs modles que ceux que lui pr-
fenta le Fort. C'en: fon ignorance des

principes fur lefquels la focit doit

O v)
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tablir Ton bonheur , qui a gare Ton

gnie. Quelle leon pour vous
, Mon-

ieigneur , &r qu'elle doit vous inviter

pniffmment vous inftruire de vos

devoirs ,
&: de la manire dont vous

devez les remplir. Pour fruit de tant

de peines , de tant de travaux , de tant

de rformes , les Ru(Tes font parvenus

prendre quelques-uns de nos vices.

Leur gouvernement , qui a conferv les

fiens ,
les fait retomber dans leur an-

cienne barbarie : ils feront encore mal-

heureux , &: ne peuvent efprer quelque
profprit paiagre , qu'autant qu'un
heureux hafard placera quelques talents

fur le trne.

e '-*&& -
' -^ '-&

CHAPITRE III.

Que les focitis font plus ou moins capables

d'une rforme.

Par quels moyens on doit y arriver-

JL Histoire vous a fait connotre >

Monfeigneur , par une longue fuite de
faits ou d'expriences , en quoi confifte

le bonheur des tats ; mais ce n'eft point
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l le feu avantage que tous en reti-

rerez. Elle vous apprendra encore par

quels moyens &: avec quel art on peut
tablir les bons principes chez un peu-

ple qui les a toujours ignors , ou qui
es a abandonns. Vous verrez que tous

les temps & toutes les circonflances ne
font pas propres une rforme. 11 y a

dans la politique comme dans la m-
decine

, des remdes prparatoires qui ,

par leur nature , ne font pas deftins

gurir ,
mais qui prparent feulement

le bon effet de ceux qu'on employera
enfuite ,

& qui attaqueront le fige du
mal*. Au lieu de contraindre , le lgis-
lateur clair fe contente quelquefois
d'inviter &: de folliciter. Dans la crainte

de rvolter imprudemment les murs
& les opinions publiques, fouvent il

ne prend point le chemin le plus court

pour arriver au bien qu'il fe propofe.
Tantt il donne de la confiance & de

l'audace , tantt il infpire de la crainte.

Il ne cherche qu' faire aimer les loix

qu'il veut publier ,
&: fait que fi elles font

haes ,
elles feront bientt mprifes.

L'hiftoire vous offrira 5 Monfeigneur ,

l'exemple de plufieurs grands hommes.
Elle vous fera mme connotre des cou-

tumes & des ufages qui n'ont point. t
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tablis par des loix , &: qui ne font que

l'ouvrage du hafard , des vnements &
des circonftances. Ce que la fortune a

fait, pourquoi la politique ne pourroit-
elle pas le faire ? En tudiant ces rvo-
lutions , pourquoi le rformateur d'un
tat , en fe mnageant les mmes v-

nements , ne pourroit-il pas avoir le

mme fuccs ?

Tant qu'une nation conferve un gou-
vernement libre , c'eft--dire , n'obit

qu'aux loix qu'elle fe fait elle-mme ,

il eft trs-aif
, s'il lui refte des murs ,

de corriger une lgiflation qui n'aura

pas t tablie fur des principes affez

fages , &: de lier toutes les parties de
la rpublique par une harmonie 6V des

rapports qui en rendront l'adminiftra-

tion plus falutaire. Des citoyens qui ne
vendent pas leur fuffrage , &" qui regar-
dent leur libert comme leur plus grand
bien , ne demandent qu' tre clairs :

montrez-leur le chemin de la vrit ,

ils y entreront fans rpugnance. G'eft

ainli que dans les beaux temps de la

Grce
,
vous avez vu plufieurs rpu-

bliques s'abandonner avec joie aux con-
feils d'un magiftrat. Les intrts parti-
culiers toient facrifs aux intrts pu-
blics

, &: l'avantage qu'une partie des
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citoyens retiroit de quelques abus , n'-

toit point une raifon pour les conferver.

Si les dfordres n'ont point d'autre

origine que cette efpce de lafitude &c

de pareQe , laquelle les hommes ne

{ont que trop fujets , qui affoiblit quel-

quefois les loix ,
V relche les relTorts

du gouvernement , un rien fliffit fou-

vent pour y remdier. Cherchez faire

natre de l'mulation entre les citoyens

pour retirer leur ame de fa lthargie.
Il n'eft que trop ordinaire que tout le

mal ne tienne qu a la ngligence avec

laquelle les magiferats Te feroit ac-

quitts de leurs fondions ; rendez donc

leurs devoirs plus faciles
,

afin qu'ils

.n'aient aucune raifon de les ngliger.
Les confuls Romains fervirent plus uti-

lement la rpublique , aprs que les

cenfeurs & les prteurs les eurent d-
livrs d'une partie du fardeau dont ils

toient chargs. Quelquefois il fera utile

de crer une magiftrature nouvelle ,

quelquefois il fuffira d'avertir les an-

ciennes ciue les loix lanuiffent , 6c

eue l'tat eft menace d'un danger.
Mais quand le gouvernement tom-

bera en dcadence, parce que les moeurs

fe feront corrompues ; quand de nou-

velles paillons ne peuvent plus fouffrir



328 De 1/ tude
les anciennes loix

-, quand la rpublique
eft infecte par l'avarice ,

la prodiga-
lit cV le luxe , quand les efprits font

occups la recherche des volupts ;

quand l'argent eft plus prcieux que la

vertu V la libert , toute rforme ,

Monfeigneur , eft alors impraticable.
Ilfaudroit commencer par rformer les

murs ; & il eft impoflible que quel-

ques honntes gens luttent avec fucecs

contre les prjugs &: les pallions ara-
bls qui rgnent imperieuiement lur

la multitude. Ferez-vous des loix ? Les

magiftrats corrompus en luderont eux-

mmes la force. Caton aura beau crier :

S temps ! 6 murs ! Il fatiguera par fes

confeils qu'on ne veut pas couter. Peut-

tre fe moquera-t-on de la bonne foi

avec laquelle il efprera le bien. Il eft

sr du moins qu'il n'aura jamais allez

de crdit pour perfuader fes con-

citoyens de faire un effort fur eux-

mmes , cV de remonter au point dont
ils font dchus.

Cette rpublique nerve , qui n'a

plus la force de rfifter fes vices Se

c fe rapprocher des loix de la nature ,

deviendra la proie d'un ennemi tran-

ger , ou verra natre un tyran dans fon

fein. Je ne fais fi
,
dans de pareilles
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circonftances , nn Lycurgue mme pour-
roi c conjurer contre les vices de fes

concitoyens , leur faire une fainte vio-

lence , cV les rendre juftes & heureux

malgr eux : je craindrois qu'il n'-

prouvt le fort d'Agis. Les dfordres

d'un peuple excitent ordinairement

l'ambition de fes voifins ; on le fn-

prife , on lui fait des infultes , on lui

dclare enfin la guerre , parce qu'on

cfpere de le vaincre &: de 'afervir. Si

par hafard les trangers l'pargnent ,
ii

fuccombera fousun ennemi domeilique.
Les fuccs des intriguants 3 pour obtenir

des magiftratures dont ils ne veulent

point remplir les fonctions , formeront

bientt des ambitieux qui aipireront

ouvertement la puiflance iouveraine.

On n'a pas encore un tyran ,
&: cepen-

dant la tyrannie efl dj tablie. Fati-

gue du mouvement ,
de l'agitation ,

des peines 6V de l'inquitude qui ac-

compagnent une libert expirante ,
on

defire le repos , &: pour fe dlivrer des

caprices fk des violences d'une oligar-

chie agite 6V tumultueufe , on fe don-

nera un matre.

Quand le gouvernement n'eft d-
rang que par des cabales ,

des factions

& des partis jaloux de dominer 5
&: qui
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ne peuvent convenir entr'eux du par-

tage de l'autorit
,
la rpublique eft en

danger ; mais elle ne court cependant
pas a une perte invitable. Remarquez ,

Monfeigneur , que l'ambition eft une

paffion moins dangereufe que l'avarice.

Celle-ci eft toujours baffe, elle avilit

lame, ellen'eftfufceptible d'aucun con-

leil gnreux; l'autre peut s'affocier avec

quelques vertus , telles que l'amour de la

gloire ,
le dfi n t Tellement &: l'amour

de la patrie : auffi les querelles excites

par l'avarice ,
ont- elles toujours perdu

les tats
,
&c les ambitieux au contraire

fe font quelquefois rconcilis. On a

vu mme quelquefois que quand ces

deux pallions unies ont excit des trou-

bles , l'une eft venue au feconrs de

l'autre. Les Athniens vous en offrent

un exemple mmorable. Si on n'avoit

demand qu'un nouveau partage des

terres &: l'abolition des dettes ,
la r-

publique auroit t perdue. Heureufe-
ment les citoyens de la cte , de la

plaine cV de la montagne furent divi-

fs fur l'autorit. L'avarice auroit port
aux dernires violences les riches , les

pauvres ,
les cranciers &r les dbiteurs -

y

l'ambition plus conciliante offrit de

prendre Solon pour arbitre.
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Pour faire une rforme utile dans un

pareil tat , gardez-vous d'employer la

rufe & l'adrefie; vous ne calmeriez les

efprits que pour un inftant : aprs avoir

t la dupe d'un mcnfonge ,
on refu-

feroit de fe fier la vrit ,
&: le mal

deviendrait incurable. Gardez-vous de
vouloir amener les citoyens au but que
vous vous propofez 5

en flattant, comme
Soion

,
leur avarice ck leur ambition;

vous' feriez oblig de leur donner cs

efprances : fi ces efprances ne font

pas vaines , vous ne faites que donner

plus d'nergie deux pallions qui onr

fait tout le mal
,
k que vous voulez

rprimer. Si ces efprances font faufles ,

le calme fera court : les paffions font

impatientes &: clairvoyantes *,
elles fe

vengeront en caufant de plus grands
dfordres.

C'eft. moins le fentiment de la libert

que l'amour des loix qu'il faut rendre

vif. Dans un tat divif par des partis ,

&: o l'on cherche s'loigner des rgies
de regalite , les mes ne manquent pas
de force

,
ce font les efprits qui man-

quent de lumire ; clairez-les donc .

& que par toutes vos loix le citoyen
foit port prfrer le bien public
fes avantages particuliers. Si vous favo-
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riiez les hommes dj les plus puiflants
&: les plus riches , ils en abuferont pour
tre plus audacieux &: plus entrepre-

nants. Rendez le corps de la rpubli-

que plus puifTant , afin que les particu-
liers foient plus foibles. Multipliez les

magiftrats , partagez leurs fondions ,

afin que , dpendant les uns des autres ,

ils s'impofent &: fe contiennent mu-
tuellement. Confier dans ces circons-

tances une autorit plus confidrahle
un magiftrat unique , pour le mettre

en tat de rtablir l'ordre ,
c'en: l'ex-

pofer une tentation dangereufe. Il

profiterait peut-tre des divifions pour
aiTervir la rpublique ; peut-tre fe per-
fuaderoit-il qu'il importe fes conci-

toyens qu'il fe rende leur matre.

Je dois encore vous faire obferver ,

Monfeigneur , que les tats libres font

plus ou moins capables de prvenir leur

dcadence ou de fe rformer aprs tre

dchus , fuivant qu'ils occupent un ter-

ritoire plus ou moins tendu > 6V que
leurs adirs font dans une fituation

plus ou moins floriiTante. Quand tous

les citoyens font renferms dans les murs
d'une mme ville ,

&: ne compofent,
pour ainfi dire , qu'une mme famille ,

qui ne voit pas que les loix , les moeurs



e

DE L* H I S T O I R E. 3^5
Sj les coutumes doivent fe conferver

plus religieusement , que dans une

grande province qui ne formeroit qu'une
rpublique ? Ici

,
la vigilance des ma-

giitrats eil fouvent trompe ; l , des

citoyens qui fe cormoiffent tous
, font

les uns pour les autres des magiftrats

infatigables. Par la mme raifon qu
l'ordre fe conferve aifment dans une

petite rpublique , il eil facile de
l'y

rtablir quand la corruption s'y eft in-

troduite. Il fufl.it Lycurgue de trouver
trente bons citoyens pour faire une r-
volution. Si Sparte et rgn fur tout le

Ploponefe , qu'auroit-il pu entreprendre
en faveur de fa patrie ? Quand elle fe

feroit foumife fes loix , les autres villes

auraient- elles eu la mme complaifan-
ce ? Il auroit donc fallu former des

conjurations dans chaque ville
, les faire

toutes clater dans le mme inftant ;

entreprife difficile , Se que mille acci-

dents imprvus pouvoient dranger.
Je le dirai en palant , Monfeigneur ,

c'eil un grand mal pour les hommes
que de grands tats. Quoi qu'en penfent
les ambitieux , les focits ne peuvent
s'tendre au-del de certaines bornes ,

fans s'affoiblir. Je ne vous dirai point

que la nature a plac des rivires & des
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montagnes pour fervir de barrires entre

les tats : elle nous a avertis bien plus
clairement de Tes intentions

, en nous

crant avec tant de foibleffe. Faits pour
ne voir que ce qui fe paife autour de

nous 5
n'eft il pas ridicule que nous veuil-

lons gouverner de grandes provinces }

Mais je rentre dans mon fujet , Mon-

feigneur ,
&: je vous prie de remarquer

que l'hiftoire ne vous a peut-tre pas
offert l'exemple d'un peuple qui ait fong
dans la profprit fe corriger de les

vices. Vous verrez au contraire par-tout

que cette profprit affoiblit , altre 8c

corrompt les principes du gouvernement;
Le bonheur nous infpire de la confiance;
Sz c'eft dans le bonheur cependant que
nous devrions nous dfier davantage de
nous. Le moment o l'on eft le plus
heureux , n'eft pas un moment favora-

ble au lgiflateur , moins qu'il ne

porte quelque loi qui favorife les opi-
nions du public. C'et t un prodige ,

fi les efforts que fit Caton pour dfendre
la loi Oppia , avoient rufi

, pendant
que les Romains 5 vainqueurs de tous

leurs ennemis , 6V chargs de leurs d-
pouilles ,

recueilloient le prix de leurs

victoires. Pouvoient-ils prvoir les in-

convniens du luxe dont ils ne fen-
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toient encore que les douceurs ? Pou-
voient-ils fouponner que leur profp-
rit alloit les perdre ? Cet effort de
raifon eft au-deifus de nos forces; que
le lgifiateur ne l'exige donc pas. C'eit

quand on prouve ou qu'on craint quel-
que malheur, que les efprits feront plus
dociles fa voix : voil le moment fa-
vorable pour faire une rforme avan-

tageufe ; fi vous le aiffez chapper ,

les citoyens fe familiariferont peut-tre
avec leurs vices 5 peut-tre parviendront-
ils les aimer.

Si les peuples libres fe corrigent fi

difficilement, s'il eft fi rare qu'ils per-
fectionnent leurs loix , cV fembent
prendre un nouveau cara&re , l'hit
toire des monarchies , Monfeisneur 5

quand elles ne font
pas encore" dg-

nres en ce defpotifme extrme qui
touffe tout fentiment de vertu , de

patrie &: de bien public 3 fournit au
contraire plufieurs exemples de ces heu-
reufes rvolutions. Les fujets ayant en-
core quelque chaleur dans fam

, font

cependant accoutums recevoir les

irnprefions que leur donna leur matre.
Un prince qui fait profiter de ces avan-

tages ,
fe cre , quand il veut

, une na-
tion nouvelle. Le peuple fort de fon
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aflbupiflement ,

il quitte fcs vices 5 Sr ;

fans qu'il s'en apperoive , prend de
nouvelles murs &: la vertu qu'on veut

lui donner. Vous tes trop inftruit pour
douter de cette vrit , &: vous avez vu
cent fois , dans le cours de vos tudes ,

que des nations peu confidres onc

fait encore de grandes chofes fous la

conduite d'un prince qui avoit eu Fart

de ranimer le germe des vertus 8c des

talents que fes prdceifeurs avoient

touff.Vousciterai-jeles Perfes conduits

par Cyrus , V les Macdoniens fous les

rgnes de Philippe de d'Alexandre ? Sans

remonter fi haut , fans fortir de l'hif-

toire moderne de l'Europe , je pourrois
vous parler de quelques princes qui ont

t en effet les Bienfaiteurs de leur na-

tion
,

fi vous ne les connoifez pas tous.

Mais , Monfeigneur 3 permettez-moi
de vous demander fi > aprs le defpo-
tifme le plus long de le plus accablant 9

il ne feroit pas encore poiible de faire

des hommes de ces efclaves qui paroif-
fent abrutis.. On me dira que Marc-
urelc , le plus fage de le plus jufte des

princes , ne put rendre aucune lva-
tion aux Romains. 11 ne fe regarda pas
comme le matre , mais comme l'ad-

miniftratcur de l'empire ; il dit que tout;

eV
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&: lui-mme appartenoient l'tat. En
remettant l'pe au prfet du prtoire ,

il lui ordonna de s'en fervir pour le punir
s'il toit injurie il toit l'ami 6V le

frre de tous les hommes. Tant de
vertus cependant n'excitrent qu'une
admiration froide 6V ftrile des ina-
teurs accoutums ne s'afTembler dans
le fnat qu'en tremblant. Aucun ien-
timent d'honneur ni de libert ne fe

rveilla dans l'aine des Romains* J'en
conviens , 6V toutefois je ferois port
croire que Marc-Aurele auroit pu faire

ce qu'il n'a pas fait.

Ce prince , qui penfoit que la vertu
eft la rcompenfe de la vertu , 6V l'ai-

moit pour elle-mme, crut que des
mes avilies toient capables du mme

fentiment , 6V il fe trompa. Pour rendre
les Romains dignes d'aimer de bonnes
loix , 6V de recevoir un fage gouverne-
ment , il auroit fallu les fecouer avec
force , &: frapper leur imagination ;

des pafions lches 6V timides qui d-
gradent , il auroit fallu fubflituer des

pafions fortes 6V vigoureufes : pour ar-

river au but
,

il auroit fallu en effet fe

propofer d'aller au-del. Les Romains
n'toient pas capables d'admirer Marc-
Aurele

-, ils jouirent de fa ia^eife avec
P
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inquitude &r une forte de terreur : je

crois voir des matelots, peine chapps
au naufrage , qui gotent un moment
de repos en voyant le former une nou-

velle tempte.
En effet , pourquoi les Romains au-

roient-ils repris quelques fentiments de

libert & d'lvation , tandis qu'aucun
nouvel tabliflement , aucun nouvel

ordre dans l'adminiftration de la chofe

publique ne pouvoit leur donner de la

confiance ? Que leur auroitfervi de fe r-
veiller au fpe&acle des vertus du prince,

puifqu'ils
continuoient ne voir aucune

sret dans le gouvernement , &: que le

fuccefleur de Marc-Aurelc pouvoit tre

encore un monftre &: un tyran ? Il ne

s'agiifoit pas de vouloir rendre au fnat,
aux grands &" au peuple quelque di-

gnit : par un trop long ufage des in-

jures V des violences ,
ils toient trop

accoutums leur anantiffement, pour
penfer qu'ils en puffent fortir. Si on vou-
loit donner un nouvel efprit national

aux Romains , il ne falloit laifer fub-

fi&er aucun des anciens tablissements..

Pourquoi auriez - vous de la peine
croire , Monfeigneur, que Marc-Anrele
et ruf faire revivre quelques fen-

timents de libert &: d'lvation , s'il
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et eu recours ces loix > ces afiem-

bles nationales &: ces coutumes par

lefquelles quelques modernes ont lev

des barrires contre le defpotifme , &:

dont j'ai eu l'honneur de vous parler
dans la fconde partie de cet ouvrage
C'eft en s'emparant de toute l'autorit ,

que Tes prdceifeurs avoient ananti
les Romains ; 8c c'eft en la recouvrant

que la nation auroit repris une nou-
velle vie.

Il le faut avouer notre honte
, il

eft des qualits plus propres que la vert

mme de Marc - Aurele , remuer ,

chauffer cV fubjuguer les efprits ; &c
ce font ces qualits brillantes aes hros

qui , jointes des talents minents pour
la guerre , portent jufques dans les mes
les plus languilTantes ,

une forte d'or-

gueil , de confiance & d'a&ivit
, qui

les prpare faire de grandes choies*

Trajan , qui avoit rtabli la gloire du
nom Romain chez les trangers , Se
recul les frontires de l'empire par des

vi&oires fignales , auroit , flon les

apparences , excut plus facilement

que Marc-Aurele , le projet de rendre

Home fes anciennes vertus. Rien n'toit

impoffible Alexandre ,
&c il auroit pu

donner aux Perfes mme le got de la

P ij
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libert ,
s'il et t capable d'en conce-

voir le delfein. On peut reprocher au

czar Pierre 1 , de n'avoir pas profit de

fes fuccs & de fes vi&oires pour ta-

blir un nouveau gouvernement dans

fon pays. C'efl pour ne l'avoir pas du
moins tent , qu'il fera confondu avec

les princes qui ont un rgne glorieux ;

mais il ne fera jamais plac au rang des

lsiflatcurs c\r des bienfaiteurs de leur

nation.

L'Europe voit aujourd'hui un prince

qui poflede affez de ces qualits bril-

lantes , pour faire deux ou trois hom-
mes illuftres. Suprieur dans toutes les

parties de l'adminiftration politique, .

plus habile manier fes intrts clans

Tes ngociations , plus grand encore

la tte de fes armes ; ics difgraces
mme n'ont fervi qu' faire connotre
les reffources de fbn gnie. Sa gloire
&: la rputation lui ont acquis un tel

empire fur fes fujets , qu'il peut les faire

penfer comme il voudra , cV la paix lui

laiffe le loifir d'affermir fur une bafe

Iblidc la grandeur de fa couronne &
de fa nation. Mais cette grandeur ne

difparotra-t-elle pas avec lui
,

s'il veut

qu'elle n'ait d'autre appui que les ta-

lents de {es fuccefeurs ? Apres avoir
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tonn Ton ficle
, que tarde-t-il pr-

parer le bonheur de la poftrit ?

Par quelle fatalit faut-il , Monfei-

gneur , que ces qualits hroques qu'on
trouve dans tant de princes , n'aient pres-

que jamais t utiles aux tats qu'elles
ont illuftrs ? Ces hommes

, qu'on ap-

pelle des hros , ne paroifTent occups
que d'eux-mmes ; puifqu'ils ont oubli

nos intrts , nous devrions au moins
nous en venger ,

en ne les louant pas.
On diroit ^ qu'infpirs par cette poli-

tique odieufe que Tacite reproche

Augufte , ils prvoient avec plaifir la

dcadence de leur tat aprs leur mort
,

&: croient que leur gloire fera plus

grande ,
fr leur fucceffeur eft incapable

de fou tenir leur ouvrage, ils afpirent
fe faire un grand nom. Les aveugles

que ne fongent-ils donc fe faire aimer
de la poftrit ? que ne travaillent-ils

pour elle ? Elle fera reconnoiftante , fi

les bienfaits s'tendent jufqu' elle.

Pendant fix cents ans il n'y eut point
de Spartiate qui ne crut devoir fon bon-
heur Lycurgue , &: qui ne le regar-
dt comme le plus grand & le plus

fage des hommes. Qu' l'exemple de ce

lgiflateur, un prince , capable de gui-
der &" d'entraner fes lujets aprs lui ,

Piij



34^- De l' t u d i

forme le projet d'en faire des citoyens j

qu'il faffe des loix fages , qu'il en affer-

mi ffe l'empire , en etabliiant un gou-
vernement conforme aux rgies &c aux

principes de la nation , &: je vous r-
ponds que toute la gloire que fes fuccef-

feurs &c {es fujets acquerront, lui ap-

partiendra.

*3&:

CHAPITRE IV.

De la mthode avec laquelle un prince doit

procder dans la rforme du gouverne-

ment & des loix*

v> Ertainement je veux rendre juftice

un prince qui , aprs avoir tudi avec

foin les pays fournis fa domination,
forme le projet d'en rformer les abus :

cependant s'il fe borne tablir un
nouvel ordre dans les diffrentes parties
de l'adminiftration , fans rien changer

la forme mme du gouvernement ,

je louerai ks bonnes intentions ; mais

il faudra avouer qu'il ne remplit que
les devoirs les moins importants qu'on
attend d'un lgiflateur.
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En effet , Monfeigneur, n'avez-vous

pas remarqu dans toutes vos le&ures ,

que les princes qui fe font borns fe

faire des loix fur ces objets particuliers ,

n'ont produit qu'un bien paffager& tren-

court? Vous avez pu obferver que s'ils

ont vieilli fur le trne \ ils ont vu quel-

quefois eux-mmes leurs tabliiTements

tomber en dcadence. La fageiTe d'un

rgne ne fert jamais de leon au rgne
qui lui fuccde. Soit qu'un prince en

montant fur le trne fe croit plus fage

que fon prJceffeur ,
foit qu'il ait un

caraire diffrent , il efl rare qu'il ne
fe conduite pas par des vues cV des prin-
cipes oppofs. Suivez l'hiftoire d'une mo-
narchie > &: vous verrez que la plupart
des fouverains ne portent une attention

particulire fur rien , tandis que quel-

ques autres ne fongent qu' la partie

pour laquelle ils ont quelque got. L'un

corrigera les milices , &" l'autre les tri-

bunaux de juftice ; celui-ci s'occupe de
la marine ou de fes finances, &r celui-l

des arts ,
du commerce ou de l'agricul-

ture. On croiroit qu'aprs un certain

temps , toutes les parties de l'tat doi-

vent tre enfin corriges fk bien admi-
niftres par cette conduite diffrente

xs fouverains : cependant l'ouvrage de
P iv
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la reforme n'eft: jamais quebauch ,

parce qu'on n'a aucune confiance aux
oix ; on elt accoutum les voir tour-

-ton r ngliges [ps un gouvernement
qui n'a aucune fuite ni aucune tenue.

A force de fe multiplier cV de fe contre-

dire , les loix forment enfin un cahos

o les citoyens ne comprennent rien ;

c les jurifconfultes eux-mmes fe for-

ment une routine qui leur tient lieu

de jurifprudence.

Charlemagne , dont on vous a fait

connotre cV admirer le vafte &" le puif-
fant gnie , avoit compris que tant que
la puifance lgiflative feradpofe dans
les mains d'un feul homme , la lgifla-
tion doit tre vicieufe. Plus il toit

grand 5 plus il connoiifoit l'tendue des

devoirs d'un lgiflateur ; &: plus il les

connoiloit , plus il toit perfuad qu'il
lui toit impoible de les remplir. Com-
ment , fe difoit-ii fans doute , pourrois-

je entrer par moi-mme dans tous les

dtails qui me feroient nceflaires pour
faire de bonnes loix? Si je nelie quel-

CL '
D

1^
2

que partie ,
n eit-ce point par-la que la

corruption fe gliflera dans l'tat ? Si je
veux juger fur les rapports des perfonnes

qui je donnerai ma confiance , qui me
rpondra , qu'ayant un fi grand intrt
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me flatter & me tromper , ils me
rendront un compte fidle ? Qui me
rpondra qu'ils n'auront pas vu la fitua-

tion du peuple au travers de leurs pr-
jugs &: de leurs paillons ? Je me charge
donc d'un fardeau que je ne puis porter ,

&r j'encours ncelTairemcnt la haine

d'une partie de mes fujets ,
fi je veux

avec mon confeil faire le bonheur pu-
blic. Tous les ordres de citoyens ont

des paffions ,
des befoins , des prjugs

& des intrts diffrents ; ce n'eft donc

que dans une aflemble gnrale de la

nation , qu'ils pourront , comme dans
un grand congrs , difcuter leurs droits,

leurs prrogatives , leurs prtentions
rciproques , fe rapprocher &: fe con-

cilier pour tre tous heureux.

Mais , devoit-il ajouter , quand je

pourrois acqurir toutes les connoif-

fances dont un lgiflateur ne peut fc

pafer , quelle feroit ma prfomption ,

il j'ofois me flatter que je ferai afiez fu-

prieur aux foibleties de l'humanit
,

pour que mes gots, mes prventions &f

mes intrts particuliers ne me failent

jamais illufion ? Ne prfumerai-je pas

trop de moi
,

fi je crois que je tiendrai

la balance gale entre tous les ordres

des citoyens ? Suis-je bien sr que les

P v
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intrts des hommes qui m'approchent,
ne me feront pas plus chers que ceux
de cette multitude que je ne connais

pas? Il n'y a que la nation elle-mme

qui puitfe connotre ce qui lui convient.

Si elle fait elle-mme fes loix , elle en

{importera plus patiemment le joug ;

elle aimera Tes loix comme [on ou-

vrage. Si je veux gouverner ma vo-
lont , mon pouvoir deviendra fufpett.
Si je fais les loix , on les regardera
comme une contrainte qu'on voudra
fecouer. Avec une autorit defpotique
je ferai en effet peu puiiant. Que m'im-

porte d'avoir des efclaves? Des hommes
liiwes ne me ferviront-ils pas plus uti-

lement ?

Voil fans doute , Monfeigneur , les

rflexions qui portrent Charemagne
rtablir le gouvernement fur les an-

ciens principes des loix Saliques , tandis

qu'il lui toit fi aif de s'emparer d'un

pouvoir abfolu. Cette conduite tonne ;

mais ce qui doit vritablement tonner,
c'eft que , parmi tant de princes, fi jaloux
d'exercer une puiflance fans bornes ,

aucun n'ait eu aiTez de lumires pour
juger qu'en imitant Charemagne , il

fe rendrait plus puifant que le defpote
le plus arbitraire : je ne prouve point
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cette vrit , elle eft vidente &: je

ne doute point qu'elle n'et produit

plufieurs rvolutions heureufes dans les

gouvernements ,
fi les princes n'avoient

t tromps par les perfonnes qui ma-
nient leur pouvoir &" qui en abufent.

Je vous prie , Monfeigneur , de vous

rappeller que la puhTance lgiflative
n'eit, autre chofe que le droit de faire

de nouvelles loix > de changer , modi-
fier , abroger &" annuller les anciennes.

Si ce droit appartient purement &: Am-
plement un prince , tremblez 9 vous
avez fait un defpote qui vous perdra.
Si vous avez accord ce droit de cer-

taines conditions , fans avoir un garant

que ces conditions feront obferves ,

vous obiffez encore un defpote. Si en
effet vous avez tabli un garant qui vous

rponde de la fidlit du lgiflateur

remplir les conditions qui lui font

impofes , je dis que vous avez form
dans Ftat une puiffance fuprieure
la puiflnce lgiflative ; ce qui eft con-

traire aux notions les plus fimples de
la focit. Je dis que vous avez mis des

entraves la puinance lgislative qui ,

par fa nature , doit tre matrefTe de
tout. Je dis encore que vos loix feront

mauvaifcs , que vous n'aurez aucun
P vj
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droit public ,

&: que vous prouverez

par confquent tous les malheurs qui
en doivent rfulter.

Qu.md la nation n'a pas elle-mme
le pouvoir de faire fes lox > on eft

oblig , pour ne pas tomber dans le

defpotifme , d'tablir
,
comme autant

de maximes , que le prince efl oblig
de gouverner conformment aux loix ,

qu'il y a des loix fondamentales qu'il
ne peut abroger ,

V que les nouvelles

loix doivent tre di&es par l'efprit des

anciennes. Voil de beaux mots qui
font dans la bouche de tout le monde ,

Se que perfonne ne comprend. Si on
entend que le lgifateur doit fe con-
former aux loix tant qu'il les laifTe fub-

fifter
, rien n'efl: plus vrai

-

y mais fi on

prtend qu'il n'eft pas le matre de les

abroger pour en fubftituer d'autres , c'eft

avancer une abfurdit; &" je vous prie
de me dire de quel nom vous appel-
lerez la puifance qui s'y oppofera. Je
voudrois qu'on me dt pourquoi ces loix

qu'on appelle fondamentales , auroient
le privilge de ne pouvoir tre annul-
les. Elles font l'ouvrage du legiflateur ;

pourquoi donc ne lui feroient- elles pas
toujours foumifes ? N'eit-il pas de la

nature de la puiflance lgiflative , de



de l' Histoire. 34.^

ne pouvoir fe prefcrire des bornes

elle-mme ? Il feroit ridicule de penfr
que les loix nouvelles ne doivent jamais
erre contraires aux anciennes; car des

circonftances toutes diffrentes exige-
ront des loix dont l'efprit fera entire-
ment diffrent. D'ailleurs les anciennes
loix peuvent tre vicieufes ,

elles peu-
vent avoir t portes par un lgiflateur

ignorant V injufte ; pourquoi donc ne
feroit - il pas permis un lgiflateur
clair cV jufte de les corriger ?

Je pourrais ajouter ici , Monfeignenr .,

mille autres rationnements , pour voifs

prouver qu'on ne peut faire une rforme
vritablement avantageufe , qu'autant

qu'on donne la nation la facult de
faire elle-mme fes loix ; mais pourquoi
m'arrterois-je plus long-temps fur une
vrit dont je vous crois convaincu ?

J'ajouterai que pour faire une rforme
durable

, la puiffance lgislative doit

prendre les mefures les plus propres
lui conferver fon indpendance. Qu'elle
fe dlie continuellement de l'ambition
ces magiftrats qu'elle charge du foin de
faire excuter Ces ordres. On voit dans
tous les tats libres une rivalit ter-

nelle entre la nation &: les rnagiflrats,
La puiilance lgislative , toujours atta-

"
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que , fuccombera donc enfin , fi elle

ne fe conferve pas des forces fuprieu-
res celles qu'elle eft oblige d'aban-

donner la puhTance excutrice pour
la mettre en tat de veiller utilement

l'obfervation des loix.

Avant que de vous dire 5 Monfei-

gneur , en quoi confifte cette politique

qui tiendra toujours les magiftrats fou-

rnis la nation , permettez-moi de faire

quelques remarques fur ce qui fe paffe
dans plufieurs tats de l'Europe , elles

rpandront un grand jour fur cette ma-
tire.

Si la Suife , en fecouant le joug de
fes feigneurs , n'avoit pas continu

former une nation militaire ,
fi chacun

de fes habitants n'toit pas deftin

dfendre la patrie comme foldat , i'ofe

vous affurer qu'elle n'auroit pas con-

ferve fa libert. Si par hafard elle ve-

noit ne plus compter fur la bravoure
de fes citoyens ,

ou que les magiftrats ,

fous prtexte de favorifer leur parefle ,

priifent le parti d'avoir des milices fou-

doyes &" toujours fubfiftantes , vous

comprenez facilement que cet heureux

pays verroit bientt difparotre l'impar-
tialit des loix Se la douceur du gou-
vernement qui font fa profprit. Dans
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les cantons dmocratiques , les magis-
trats acquerroient un pouvoir dange-
reux , &: dans les autres lariftocratic

deviendroit de jour en jour plus, rigou-
reufe. 11 feroit impofible qu'en fe Sen-

tant plus puifTants , les magiftrats n'euf-

fent pas plus de confiance en leurs

propres forces, &: ds-lors ils feraient

plus entreprenants &" moins attentifs

leurs devoirs. De-la , au violement
dos loix &: l'ufurpation de la fouve-
rainet , le chemin eft court. Apres
avoir tt la patience du peuple , aprs
s'tre eflay peu -peu commettre de

lgres in indices , il fandroit tout ofer
&: fe rendre le matre pour s'aflurer de

l'impunit.
Telle eft la marche des pallions hu-

maines , &: vous n'en douterez pas , fi

vous vous rappeliez la rvolution qui
fuivit l'tabliiTement de ces milices tou-

jours ftibilitantes qui font aujourd'hui
connues de toute l'Europe. A peine les

fjzerains eurent-ils permis leurs vaf-

faux &: leurs fu jets cle fe racheter du
fervice militaire , en payant un fubfide
ou une contribution , qu'ils ne fentirent

plus , comme auparavant ,
la nceffit

cle mnager des hommes arms qui
pouvoient fe dfendre. Des citoyens
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qui n'toient plus foldats , & livrs
aux foins de leurs affaires domeftiques ,

ne tardrent pas s'appercevoir de leur

faute. Ils fentirent qu'on eft fournis ,

quand on ceflfe de fe faire craindre , &c

qu'on a perdu les moyens de repouflfer
une injuftice. Las de le plaindre inuti-

lement des rapines &" des violences des

foldats , ils confentirent enfin fe taire;

les efprits perdirent leur nergie , 6k:

une carrire plus libre fut ouverte
la licence.

Si les princes de l'empire n'ont pas
fuccomb fous la puiffance de la maifon
d'Autriche ; fi Charles - Quint & fes

fuccefleurs , dont les armes toient fi

confidrables
, n'ont pu ruiner le gou-

vernement fodal , & faire oublier les

anciennes loix &: les anciennes coutu-
mes , c'eft qu'on a oppof la force la

force , des foldats des foldats. Sans
cette reiburce , tous les tablhTements ,

qui ont d'ailleurs contribu conferver
la libert germanique , auroient t per-
dus pour l'empire. Si les princes euffent

t dfarms , ils n'auroient trouv ni

allis ni prote&eurs aflez courageux
pour les dfendre. En vain aurbit-on
fait des remontrances

,
en vain auroit-

on implor le fecours des tribunaux;
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les loix fe taifent devant la force :

refprit national auroit appris cder
la nceffic. Aujourd'hui on auroit

renonc une prrogative , 6V demain
une autre. A force de traits 6V de

ngociations, aucun droit n'auroit enfin

fublift. On fe feroit fait de nouveaux

principes Munich
, Berlin

,
Brunf-

r/ick , &c. 6V les princes qui y rgnent
aujourd'hui , rduits la condition de

fimpies gentilshommes , n'auroient que
la frivole confolation de penfer qu'ils
ont une origine auffi illuitre que leur

matre.

Apres les rgnes de Henri VIII 6V de

{es enfants, jamais l'Angleterre n'auroit

pu en revenir aux principes tablis par
la grande-chartre , fi les Stuarts , en mon-
tant fur le trne , avoient trouv les

milices far le mme pied o elles font

aujourd'hui. Mais , dit M. Hume ,

Charles I , qui fe glorifioit d'tre ab-

solu , 6V de ne tenir fon pouvoir que
de Dieu , n'avoit pas une garde de fix

cents hommes pour faire valoir fez

hautes prtentions. Quand les efprits

s'aigrirent la cour 6V Londres , 6V

que la nation s'apperut que le prince
vouloit dfendre fes prrogatives par
la force , elle ne fut point prife au d-
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pourvu ; elle pouvoit, fans imprudence ,

ne pas recourir de vaines ngociations ,

parce qu'il lui toit aif de lever une
arme contre un prince qui ne lui op-
pofoit que fix cents hommes. Tant que
les Anglois continueront avoir fur

pied dix-huit ou vingt-mille hommes
de troupes rgles en temps de paix 5 il

leur fera impoffble de corriger les vices

que j
ai reproche a leur gouvernement.

Le roi , qui n'a dj que trop de flat-

teurs de la trop grande fortune , aura ,

malgr lui
,
une trop haute ide de fa

puiflance. Sans qu'on s'en apperoive ,

il intimide les efprits. En voyant de fi

grandes forces entre les mains du prince ,

les partifans de la libert font naturel-

lement moins fiers ; ils ne s'en rendent

pas raifon , mais ils fentent qu'il faut

avoir des complaifances. Ils s'accoutu-

ment ainf une certaine molleff ,

tandis qu'il n'efl que trop naturel qu'un
nouveau Charles I prenne le parti de fe

porter aux dernires extrmits , &
de tout hafarder pour augmenter fon

pouvoir.

Que l'Angleterre fe rappelle quel
auroit t fon fort fous le rgne de

Jacques II , fi le prince d'Orange n'y
et fait une defeente avec une arme
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trangre , qui fervit de point de rallie-

ment &r de retraite aux mcontents.
Sans cette protection ,

leur courage n'au-

roit of fe montrer devant l'arme du
roi qui campoit aux environs de Lon-
dres y ou bien , aprs un vain clat

,
il

auroit bientt fait place la crainte &
aux ngociations. Si la nouvelle milice

que les Anglois ont imagine dans a

guerre qui vient de finir
,
eft aux ordres

de la cour , leur libert n'eft-elle pas

expofe au plus grand danger ? Si cette

milice au contraire obit au parlement ,

fi elle lui doit fa paye ,
fes honneurs &:

fes diftin&ions, la nation fera libre, parce

qu'ayant toujours fous la main des forces

gales celles du roi , elle fe retrou-

vera dans la mme fituation o elle

toit l'avnement des Stuarts au trne.
Le prince n'ufera de ks forces qu'avec

prudence. L'quilibre , qui penche au-

jourd'hui du ct de la cour , fera mieux
tabli entre le prince &: la nation ; peut-
tre viendra-t-il pencher du ct de

la libert.

La Sude a le gouvernement d'une

rpublique ,
&" la milice d'une monar-

chie. Pourquoi les citoyens ne font-ils

pas foldats chez une nation jaloufe de
fes droits , fk qui n'abandonne au roi
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&r au fnat que la puiffance excutrice?
vSi le prince &c les fnateurs ont l'art de

fe faire aimer &" refpe&cr des foldats ,

j'ai peur qu'ils ne te faflfent bientt
craindre des citoyens. L'hiftoire , Mon-

feigneur , a d vous faire connotre le

caractre de ces mercenaires qui font

la guerre comme un mtier. Ils portent
dans la vie civile l'obiflance aveugle

que la difeipline rend nceiTaire dans

une arme. Accoutums aux voies de

fait , Sz jugeant du droit par la force ,

ils oppriment leur matre s'ils le peu-
vent ; ou s'ils ne font ni des foldats

prtoriens , ni des Janniiaires , ni des

Striitz, ils fervent fans remords d'inf-

rruments la violence.

Si je ne me trompe , Monfeigneur ,

les rflexions que je viens de faire fuffi-

fent pour vous convaincre qu'un peuple ,

qui l'on rend le droit de faire fes loix ,

ne le confervera pas long-temps , fi les

citoyens achtent des foldats pour fe

dfendre , &r ne fe croient pas deftins

repouifer l'ennemi de la patrie les

armes la main. La republique Ro-
maine fut invincible , parce que fes

citoyens toient foldats
,
6V qu'il falloit

avoir fait la guerre pour parvenir aux

magiftratures, Ceft parce qu'elle n'ad-
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mettoit dans Tes lgions que des hommes
intreiTs la' gloire 6V au falut de la

patrie , qu'elle put tablir cette difci-

pline rigide & favante qui fut l'ame de
fes fuccs &c de Tes triomphes. C'eft

parce que les plbiens dfendoient leur

patrie , qu'ils furent dfendre , affermir

&: conferver leur libert. L'hiftoire ne
nous apprend-elle pas que la Grce ne
commena dchoir 6V prouver les

dfordres de l'anarchie ou de la tyran-
nie, que quand les citoyens riches, amol-

lis parles richefes, le luxe 6V l'oiiivet ,

distingurent les fondions civiles des

fondions militaires > ne portrent plus
les armes

,
6\: ne contriburent qu'aux

fraix de la guerre. Enfin , Monfeigneur ,

ne pourrais- je pas vous dire que la r-

publique de Pologne ne fubfifte que par
le gnie militaire de fa nobleife ? 11 y
a long-temps que les vices de fon gou-
vernement l'auroient perdue ,

li fes bra-

ves citoyens n'avoient tous t foldats

pour dfendre leur libert.

Si les murs actuelles de l'Europe ne

permettent pas de former des nations

militaires
, peut-tre ne faut-il l'attri-

buer qu'au mdiocre intrt qu'ont la

plupart des peuples , dfendre une

patrie qui ne les rend pas heureux. Mais
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dans une rvolution , dont la libert

feroit l'objet , 6V qui donneroit aux ef-

prits un nouveau mouvement &: de
nouvelles ides , il eft vraifemblable

qu'on pourroit obliger les citoyens
ne point regarder la guerre comme une
corve , pourvu cependant qu'ils ne
fuflent pas corrompus par le luxe &: cet

efprit de commerce & d'agiotage qui
n'eftime que les richefTes , ou que le

lgiflateur ne ft pas aflfez draisonna-
ble pour exiger des efforts de courage& de gnrofit , en regardant l'argent
comme le nerf de la guerre &: de la

paix. Dans le moment o les Sudois
rformrent leur gouvernement aprs
la mort de Charles XII , je fuis per-
fuad qu'il auroit t poffible de rduire
les troupes rgles ai* nombre fuffifant

pour fervir de garnifon quelques for-

te refles nceflaires fur les frontires
, c

de former dans les provinces une milice

nationale toujours prte s'aflTembler ,

&: qui auroit t brave &: mme bien

difeipline. Les perfonnes qui doutent
de cette vrit , ne connoifent pas
toutes les reffburces de la libert ; elles

ignorent ce qu'ont fait autrefois des

rpubliques militaires , &" qu'avec des

rcompenfes ou des diftin&ions fage-
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ment tablies , rien n'eft impofible
des hommes qui aiment leur patrie.

Quoi qu'il en foit , fi les citoyens ne
font pas dfmes tre foldats

, gardez-
vous d'avilir les troupes mercenaires

que vous achetez ; il vous en coteroit

beaucoup d'argent pour n'avoir que de
mifrables dfenfeurs. Moins vos foldats

auraient d'honneur 5 plus il feroit aif

de les employer contre les citoyens ; 6c

srement ils intimideront des bourgeois
allez lches eux-mmes pour avoir craint

de dfendre leur patrie. Accoutumez
vos milices mercenaires la difeipline
la plus fvere 6V la plus exacte. Ne crai-

gnez jamais de leur infpirer trop de cou-

rage cV d'intrpidit, mais foumettez
leur conduite un confeil dont les mem-
bres n'auront qu'une autorit courte Se

palfagere. Tous les ans nommez les g-
nraux qui doivent les commander, afin

qu'ils n'aient jamais le temps d'acqu-
rir un crdit dangereux.
En prenant les mefures les plus fages

contre l'ambition des milices merce-
naires , en faifant tous fes efforts pour

empcher que les magiftrats n'abufent

de la force qui leur eft confie , le l-

gislateur n'a rien fait pour la sret pu-

blique > s'il nglige de leur ter fad-
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miniftration des finances. Des hommes'

qui dilpofcroient du trfor public , ac-

querroient une autorit d'autant plus
funefte , qu'ils corromproient les ci-

toyens par des grces , des dons &: des

largeffs. N'efprez point de prvenir
leurs fraudes , &: de les obliger vous
rendre un compte fidle de leur admi-
niftration. Ces magiftrats trouveront le

fecret d'luder la force de vos loix ,

leurs complices les rendront redouta-

bles ; &" aprs avoir balanc , pendant
quelque temps ,

le crdit de la nation

entire , ils finiront par l'aflervir. Que
tout ce qui fe lev de fubfide &" tout ce

qui fe paye pour le fervice du public ,

{bit lev 6V pay par la nation mme.
Elle fera plus conome , fes bienfaits ne

corrompront jamais; 6V fi fes trforiers

la trompent , leurs fraudes n'auront

jamais cs fuites auf dangereufes que
celles des magiftrats.
Avec quelque foin que le rforma-

teur d'une nation tourne fes vues vers

la forte de bonheur que la natune def-

tine aux hommes ; quelque peine qu'il
ait prife pour affermir fon nouveau gou-
vernement

, Ces mditations , fes foins ,

fes travaux , tout fera perdu ,
s'il ne

s'applique d'une manire particulire
donner
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donner des murs fes citoyens : c'en:

fur ce fondement que l'difice politique
doit s'lever.

Je ne vous rpterai point ici
, Mon-

feigneur , ce que j'ai dit avec affez d'-
tendue dans un autre ouvrage , o j'ai

eu la hardiefle de faire parler un des

plus grands hommes de l'antiquit , fur

le rapport de la morale avec la poli-

tique. Je ne vous rpterai pas qu'il

n'y a point de vertu, quelque obfcnrc

qu'elle foit, qui ne foit utile &: n-
ceTaire au bonheur de -la focit

; que
les vertus domeiliques dcident des

murs publiques ; qu'il eft infenf d'ef-

prer de bons magiilrats , quand on n'a

pas commenc par rendre les citoyens
honntes gens dans le fein de leur fa-

mille ; que les bonnes murs ont fou-

vent tenu lieu de loix , parce qu'elles

portent naturellement l'amour de
l'ordre &: de la juftice ; mais que les

loix ne fupplent jamais aux murs ,

parce que fans cet appui , elles font

continuellement attaques, &: finiflent

par tre mprifes cV violes impun-
ment. Vous favez, Monfeigneur, qu'il

y a quatre vertus principales , la tem-

prance , l'amour du travail, l'amour

de la gloire & le refpecl; pour la reli-

Q
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gion. Sans le feconrs de ces quatre ver-

tus ,
un peuple ne fera jamais que de

vains efforts pour tre jufte , prudent &:

courageux ,
c'eft--dire

, pour tre heu-

reux &: affermir fon bonheur.

Que de rflexions ne pourrois-je pas

ajouter ici fur la nature &" le caraclre

des loix que doit porter un prince qui
veut faire une rforme vritablement
utile dans fes tats ? Mais cette ma-
tire eft trop vafte &: trop importante ,

pour ne pas mriter un ouvrage part.

Si mes forces me le permettent, j'oierai

peut-tre un jour entreprendre cet effai

pour vous occuper dans vos mditations.

Qu'il me fuffife aujourd'hui d'avoir

l'honneur de vous dire que toute loi cft

plus ou moins fage , mefure qu'elle
eft plus ou moins propre rprimer
l'avarice &: l'ambition des citoyens ,

des magiftrats 6V du gouvernement.
Tout tabliflement qui favorife l'une

de ces deux pallions , eft pernicieux.
Cette rgie eft gnrale : dans aucun
lieu , dans aucun temps , dans aucune
circonstance , elle n'eft fujette aucune

exception ,
6V il .me feroit aif de la

prouver par l'hiftoire de la profprit
& de la dcadence de tous les tats

anciens & modernes,



de 1/ Histoire. 36$

CHAPITRE V.

Conclujion de cet Ouvrage.

-j Es vrits que vous venez de lire ,

Monfeigneur , vous deviendront inu-
tiles , fi vous ne vous les rendez pas pro-

pres par vos mditations. En lifant les his-

toriens , mais fur-tout les anciens
, cher-

chez vous-mme de nouvelles preuves
des vrits politiques , vous en trouverez
mille y il s'en faut bien que j'aie tout

dit. Heureufement le ciel vous adonn
un cur droit &c fenfible, un efprit
avide de connoifTances & une concep-
tion prompte : que ces dons rares &

prcieux de la nature ne foient perdus
ni pour vous , ni pour les hommes. Son-

gez , Monfeigneur , qu'une grande
gloire , fi vous le voulez , vous attend

dans un petit tat. Ce ne font point de

grandes provinces qui font un grand
prince. Eh ! quel homme ne parotra

pas petit , quand on le voit la tte d'un

grand empire ? Ce ne font ni de gran-
des richeifes , ni de nombreufes armes
qui rendent un prince puiflant : avec ces

Qij
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prtendus avantages , combien de rois

ont perdu leurs tats 1 C'eft par la fa-

geffe de Tes loix qu'un prince peut Se

doit acqurir le titre de grand , &: ce

n'eft que par cette fageffe qu'il affermit

fa fortune. Des loix figes lbnt en effet

le prfent le plus prcieux qu'on puiffe
faire l'humanit, &Lycurgue, qui
n'a t lgiflateur que d'une petite ville ,

eft encore regard comme le plus grand
des hommes. Comparez Cyrus ce

fage ; que l'un vous parotra infrieur

l'autre , lorfque vous verrez les fuc-

ceffeurs du premier venir fe brifer avec

toutes les forces de l'Afie contre la vertu ,

le courage &: la difeipline que Lycurguc
avoit donns aux Lacdmoniens.

Penfez-vous , fans une forte de fr-

miffement intrieur , que vous tes ap-

pelle , par votre naiffance , tre un

jour le lgiflateur des Parmfans c

des Plaifantins; que leur bonheur ou
leur malheur dpendra de votre vo-

lont, &: que peut-tre il y a parmi
eux cent hommes plus en tat que vous
de commander ? 11 eft temps ds au-

jourd'hui de vous prparer l'augulte
fon&ion laquelle vous tes deltin.

Vous eflayez-vous vous impofer des

loix vous-mme ? Vous devez avoir
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plufienrs dfauts attachs l'humanit.
Si vous les traitez avec indulgence , fi

vous ne travaillez pas aujourd'hui les

vaincre , ils acquerront , de jour en

jour , une nouvelle force > ils fe mul-

tiplieront ,
ils ouvriront enfin votre ame

tous les vices que les flatteurs ont in-

trt de donner aux perfonnes de votre

rang pour les dominer. Le dgot pour
le travail efl recueil le plus terrible

pour un prince : il eft toujours fuivi de

l'ignorance , fk cependant vous aurez

befoin des plus grandes lumires pour
connotre vos devoirs , 6c n'tre pas in-

jufte. Aimez le travail pour ne vous tre

pas charge vous-mme. Sachez vous

occuper , quand ce ne feroit que pour
viter l'ennui qui vous feroit courir inu-

tilement aprs tous les plaifirs qui fe

prfcnteront en foule au-devant de
vous. Si vous n'apprenez pas vous en

fparer pour vous livrer une tude
utile , leur jouiflnce vous parotra bien-

tt infipide -, votre ame, rauafie , vuide ,

fltrie 5c rtrecie , deviendroit incapa-
ble de tout.

Vous venez de voir , Monfeigneur ,

comment un prince doit faire une r-
forme heureufe dans fes tats ; mais ,

pour la prparer , pour fe rendre digne
Qiij
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d'excuter un fi grand projet , il a be-
foin de la confiance de Tes fujets. Soyez
sr que les vtres , maigre le refpect
maclvnai &r d'tiquette qu'ils vous mar-

queront ,
vous feront l'affront de ne

compter ni fur vos ordonnances , ni fur

votre parole , ni fur vos prom elles
, s'ils

n'eftiment pas vos qualits peribnnelles ,

ou s'ils fouponncnt que vous ne penfez
pas par vous-mme ,

& que vous con-
duisant par caprice , par boutade ou

par des infpirations trangres , vous
tes incapable de rien vouloir avec

confiance. On excufe les dfauts d'un

prince , quand il a fait des efforts pour
fe corriger ; mais peut-on lui pardonner
de prendre ceux de toutes les perfonnes
qui l'entourent ? Peut-on , fans rougir ,

commander fes fujets , ce qu'on ne
veut pas excuter foi-mme ? De quel
front puniriez-vous un citoyen qui vous
imite , &c que votre exemple a corrom-

pu ? Mettez-vous , Monfeigneur , la

place du Parmfan qui vous obira. Ne
croiriez-vous pas que le prince fe joue
de vous , s'il vous ordonnoit d'avoir des
murs , tandis que fa cour feroit une
cole de luxe , de fade , de mollette
& d'oifivet ?

Les loix que vous ferez un jour , pour
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tre bonnes , doivent tre impartiales.
Accoutumez-vous donc , ds--prfent,

ne pas croire que tout vous appar-
tient &: que tout eft fait pour vous. Ne
penfez pas qu'on foit trop heureux de
fe facrifier vos fantaifies. Dans le fujet

qui vous refpe&e , voyez votre frre ,

voyez un homme que vous devez aimer.

Il ne doit vous obir que parce que
vous devez le protger. Puiffent ces

maximes tre graves fi profondment
dans votre cur &" dans votre efprit ,

qu'elles ne foient jamais effaces par
les flatteurs !

J'ai dit que vos loix doivent tre im-

partiales ,
c'eft--dire 5 que dans toutes

vos inftitutions vous devez tendre

vous rapprocher ,
autant qu'il eft pofl-

ble , de cette galit pour laquelle la

nature a fait les hommes. Cependant
ne croyez pas , Monfeigneur, que dans

la fituation prfente des chofes
, je vous

invite confondre tous les rangs , ni

faire un nouveau partage des terres y

pour donner vos fujets une fortune

gale. Ce que les lgillateurs auroient

pu faire dans des temps plus heureux ,

nos vices &c nos prjugs accumuls
l'ont rendu aujourd'hui impraticable. Je

fais ce que peut l'amour des richSs
Qiv



7

3<58 D e i? t u d e

fur les hommes , je fais ce que peut leur

vanit : il faut mnager ces pallions ,

il faut
j pour ainfi dire

, ngocier avec
elles y & jamais la politique , fi elle

ffeft infenfe ,
ne les rvoltera pour

les corriger. Je crois mme que l'habi-

tude de la baifeQe oc de l'humiliation

c(t telle dans la plupart des hommes qui

vgtent dans les derniers ordres de la

fbcit, que s'il toit poffible de con-
traindre aujourd'hui les grands &: les

riches renoncer aux folles prtentions
de leur vanit & de leur avarice 3 il ne
le feroit peut-tre pas de rendre quel-

que dignit la multitude.

L'galit laquelle il eft encore per-
mis d'afpirer , cV qu'il faut ncefl ai re-

ment tablir , c'eft que dans la focit
il n'y ait point de naifance , de titre >

de privilge qui affranchiffe des devoirs

de citoyen ,
&" que la qualit de citoyen

foit inviolablement refpele dans le

dernier homme de l'tat. Puifque nous
ne (avons pas tre frres &: nous con-
former aux intentions de la nature , il

doit y avoir des claffcs de citoyens plus
honores que d'autres; mais qu'aucun
homme ne foit fltri 6V humili dans
fa condition , moins qu'il ne foit un
malfaiteur condamn par les loix
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vivre dans le mpris. Malgr les dif-

finclions attaches aux diffrents ordres

de l'tat , ils feront gaux entr'eux at-

tant qu'ils peuvent l'tre aujourd'hui ;

ils ne le mpriferont point , ils ne s'op-

primeront point mutuellement; fi la loi

a pris de fages prcautions pour balancer

leur pouvoir , &: rendre facrs &" in-

violables les droits particuliers de cha-

cun d'eux. Le tiers-tat refpeclera les

grands fans tre avili par leurs dilinc-

tions , fi les grands font obligs leur

tour de refpecter dans la perfonne des

bourgeois &r des payfans les droits de

l'humanit, &: la qualit de citoyens
libres qui concourent faire la loi

laquelle ils doivent obir.

A Dieu ne plaife , Monfeigneur , que
fous prtexte de produire le plus grand
bien , c'eft--dire 5 de rendre les for-

tunes gales , je vous invite porter
une main facrilge fur les biens de vos

fujets. Mais fi on ne peut pas afpirer

aujourd'hui l'galit de Sparte ,
fi on

ne peut pas affigner un patrimoine gal

chaque citoyen ,
il eil du moins fa-

cile de bannir d'un tat la mendicit fk

l'exceffive opulence. Il efl aif d'tablir

un tel ordre de chofes , que le travail

fournifle chaque homme une fubfif-
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tance honnte ,

Se qu'il n'y ait aucune
circonftance o un pre laborieux Toit

condamn mourir de faim avec fa

famille. Q'iand le prince voudra donner
des bornes [es defirs c\: l'exemple de

la modration , il fera aif que la nour-

riture du peuple ne foit pas dvore par
des favoris , des flatteurs Se des trai-

tants. Il eft aif de faire des loix fomp-
tuaires qui diminueront notre cupidit
en rendant les richefles moins ncef-
faires. Il eft aif de faire mme des

loix agraires qui empchent que l'ava-

rice n'englouti ife toutes les poflfeffions ,

&: qui fanent difparotre peu -peu ces

fortunes fcandaleufes qui font un foyer
ternel d'injuftices , de vexations , de

tyrannie 6\r de fervitude , 6V qui cor-

rompent ceux mmes qui n'en jouiffent

pas. En un mot
, pour me fervir d'une

expreflion de Cicron , quoique nous

ibyons dans la lie de Romulus, la poli-

tique a encore des moyens efficaces

pour apprendre aux hommes qu'il y a

quelque chofe de plus prcieux que
l'or Se l'argent.

Si vous vous rappeliez les principes

que j'ai tablis dans tout le cours de
Cet Ouvrage , &: que j'ai puifs dans

l'hiftoire ancienne Se moderne , vous
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jugerez fans peine , Monfeigneur , que
ce bonheur auquel les peuples de l'Eu-

rope doivent encore afpirer , ne peut fe

trouver que dans les tats o les loix

font vritablement fouveraines , & les

magiftrats rduits Fheureufe nceffit

de n'en tre que les organes 6V les mi-

nires. Quelque zle que je vous fup-

pofe pour le bien public , quelque d-
termin que vous foyez y facrifier les

intrts de vos paillons , quelque peu
tendus que foient vos tats ; fi vous

voulez tre unique 6V fuprme lgisla-
teur , foyez sr que vous vous ferez illu-

fion vous-mme > foyez sr que vous

fuccomberez fous le fardeau dont vous

vous ferez charg. Sans que vous vous

en doutiez, la flatterie vous dguifera
tous les objets , vos pallions vous trom-

peront fur vos vrais intrts , vous verrez

votre peuple de trop loin ,
6V vos cour-

tifans de trop prs.
Mais je veux que par le plus grand

des miracles , vous foyez affranchi de

toutes les foibleffes 6V de toutes les er-

reurs de l'humanit. Tandis que vous

aurez la petitefle extrme de vouloir

tre tout -
puiflant ,

6V l'injuftice de

foumettre vos volonts des hommes

que la nature a faits pour tre libres
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comme vous ; je veux que , par une
contradiction fingulire , vous foyez en
effet le modle des princes ,

&" que vous

rendiez vos fujets conftammcnt heu-
reux. Que dira-t-on de votre adminif-

tration ? Le prince de Parme a fait ,

pendant un inftant, le bonheur des Par-

mfans > il a t jufte, il a t humain >

mais par malheur , les lumires n'tant

pas gales Tes vertus, il n'a point fu

fixer la flicit dans fa patrie } il n'a point
fu donner aux loix cette force admira-
ble qui les conferve en les faifant aimer
&: refpeler. En effet , Monfeigneur ,

s'il eft fage de vous dfier de vos vertus

&: de vos talents , il eft nceflaire que
vous vous attendiez avoir des fuccef-

feurs indignes de vous*, car le mrite
n'eft point hrditaire comme les titres

fk les principauts. Quel eft donc votre

devoir ? de vous mettre vous cV wos fuc-

cefTeurs dans la douce nceflit d'obir
aux loix 5 de les prferver des vices qui

accompagnent une autorit arbitraire,
afin que vos fujets n'aient point ceux

que donne une obiifance fervile. La
vrit n'a qu'un confeil vous faire

entendre : affemblez , Monfeigneur ,

les tats de votre pays ; mais faites ,

pour les rendre utiles , tous les efforts
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que d'antres princes ont faits pour avilir,

dgrader ? ruiner ces ugtiftes aflem-

bles
,
connues fous les noms de dites

ou d etats-gnraux.
Je ne m'tendrai point en rflexions

fur la partie de l'autorit que vous devez
vous rferver ,

ni iur celle que vous
devez abandonner la nation. La f-
conde partie de cet Ouvrage , o j'ai

fait connoitre les vices & les inconv-
nients de plufieurs gouvernementsSuffit

pour vous inftruire de votre devoir.

Quelle doit tre la police des dites ?

Quelles rgies doivent-elles fuivre en
dlibrant fur les affaires? Avec quelle
lenteur , avec quelle prcaution les

loix doivent-elles tre propofes, mdi-
tes 6V publies ? Voil , Monfeigneur ,

des queftions trs -importantes, &" je
vous prie de travailler vous-mme les

rfoudre. Faites feulement attention que
les hommes , naturellement ports
trop de fvrit ou trop d'indulgence ,

ne favent prefque jamais faifir ce jufle
milieu o le trouve la vrit. Pour vi-

ter l'anarchie , gardez-vous de gner la

libert. Soumettez les affaires plufieurs
examens diffrents , afin qu'on foie

forc de les tudier avant que de les d-
cider. Enfin prcautionnez-vous contre
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cet enjouement fubit auquel les grandes
aflembles font fujettes ,

&: qui n'eft

que trop propre faire porter des loix

injuftes.

Si la nation n'eft pas libre dans le

choix de Tes dputs , elle ne leur don-
nera pas fa confiance , 6V ils ne feront

qu'un bien mdiocre. Empchez qu'une

corruption fonrde ne vienne fapper les

fondements de l'difice que vous aurez

lev. 11 ne s'agit pas de faire des loix

fveres , mais de difpofer les chofes

de telle manire que perfonne ne trouve

fon avantage vendre fa voix &: fa li-

bert. Sparez avec foin la puiflance l-

giflative & la puiflance excutrice, pour
qu'au lieu de le nuire Se de fe mettre

l'une l'autre des entraves , elles fe

prtent un fecours mutuel. Si vous vou-
lez tre un grand homme 9 oubliez que
vous tes prince. Aux maximes erro-

nes que la flatterie publie dans les

cours ,
fubftituez les principes que vous

dictera votre raifon. Les princes font

les adminiitrateurs &c non pas les ma-
tres des nations. Voil ce que dit la

philofophie ; &: cette vrit a mme
chapp des empereurs dcfpotiques.
Vous ne perdrez rien

, Monfeigneur ,

en vous tenant dans les bornes d'un
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pouvoir limit. Ces princes , qui veu-
lent tre tout dans leurs tats

, ne de-

viennent
, quoiqu'ils puiflent faire , que

les inftrnments du pouvoir de leurs fa-

voris : qui veut tout faire , ncessaire-

ment ne fait rien. Les hommages &C

les refpe&s voleront au-devant de vous.

L'amour de vos fujets vous donnera plus
d'autorit que vous n'en aurez voulu

perdre. Vous affermirez la fortune de
vos fucceiTeurs. Tacite l'a dit : un pou-
voir trop tendu eft toujours chance-
lant. Une grande rputation fera votre

rcompenfe. Tous les peuples voiiins

envieront le bonheur de vos fujets. Si

Ferdinand de Parme, diront-ils, fi Fer-

dinand le Grand } fi ce nouveau Tho-
pompe , fi ce nouveau Charlemagne
avoit t notre roi ; fi le ciel favorable

nous et accord ce bienfait ^ nous
ferions heureux , 6V nous regarderions
notre bonheur comme un hritage qui
doit parler nos enfants. Vous aurez
la confolation de regarder d'avance la

profprit des gnrations fuivantes

comme votre ouvrage.

Ayez , Monfeigncur, le courage , la

fermet &c la patience du czar Pierre I ;

concevez ,
comme lui , le projet de faire

une nation nouvelle ; mais , plus in



37<> l'tiTDE BE l'HistoiiC.

truit de vos devoirs , des droits de l'hit*

inanit , 6V de la politique qui fait le

bonheur des citoyens , la profprit des

princes &: la gloire relle des tats , ne
vous contentez point d'ter vos fujets

les vices qu'ils ont, pour leur en donner
d'autres galement dangereux. Faites

ce que n'a pas fait Pierre : par l'ten-

due de vos vues &c la grandeur de votre

ame , embraffez l'avenir , &: rgnez 3

pendant plufieurs fiecles , fur les Par-

mfans. Je ferai trop heureux , fi on
dit un jour que j'ai t votre le Fort,
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